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Li rliambre îles [lairs, qui avait à s'occuppr du prnjol de loi

sur les marques de faliriquo, a vu suspendre ses séances et

ajourner celte djsciisfion par suite du coup qui est venu

frdpptT le rapporteur de sa commission, M. Charles Diipin.

C'est le S de ce mois qu'ont eu lieu à Claniecy les obsèques

de son frère, dont la ilénouille mortelle a lÙé rapportée de

Pise par les soins pien\ du jeiiue lils de l'illustre niiiil. Le

bAlonnier arliitl de runln- des avocats, M. I)iiviT;;ier,

MM. Cliai\-d'Est-Ant;e, l'aijlet et Marie, anciens bàtiuiniers,

s'étaient rendus à la triste siileiinité de Clamecyimur y repré-

senter le barreau de Paris, el y léMini;;iier de ses unanimes

reprets. — La chambre des p.iirs ne s'est réunie que pour

entendre des présenlatiims de projets de luis et des rapports

de pt'lilions. Elle ne peut tarder à reprendre ses antres Ira-

vaiiv.

La chambre des députi's, elle, a volé le complément de

fonds secrets demandés par M. le niiiiislreili l'inlérii nr, ren-

voyant, du consenl''iiient ih' Imis, le dili.it polilique, qui m.

fflt trouvé bien rapproilié île relui de l'adresse, au voie ilii

chapitre ilu biidcet relatif à ces mêmes dépenses. L'oppnsi-

lion a pensé qu'il y avait as.uilaye pour elle à lai.sser s'énoi-

1er le moins île temps [losvilile entre le moment où elle aura

instruit le procès complet de la politique ilu ministère el ce-

lui où les électeurs auront à prononcer entre les partisans du
cabinet et ses adversaires.

La Chambre est entrée dans la discussion du projet de loi

sur la navication intérieure. On a voulu renouveler \tt encore

l'antagonisme entre les chemins de fer et les voies naviaa-

bles, qui avait, dans le projet de loi sur les canaux, fait re-

garder la cause de ocux-cicomme perdue dans l'avenir. .M;iis

celle des cours d'eau naturels et améliorés était plus aisée ;i

soutenir, el elle a trouvé des défenseurs nui la feront triom-

pher complètement. Nous résumerons la discussion en même
temps que nous ferons connailre le vole.

M. le ministre des linanies a pré-enlé un projet de loi sur

les tarifs de navigation intérieure et un autre relatif il la ta\e

des lettres. Ce dernier n'anddlioiuie pas, sans iluiile, et ;m-si

ne mérite pas, h coup sur, le litre de réiorme |M>stale. Voici

le régime mitoyen ipie lo gouvernement proposi? d'appliquer

au port des lettres :

Le projet de loi repose sur le principe de la laxc propor-
tionnelle croissant de 10 rentimos en 10 centimes, selon cinq

lones de plus en plus étenilues. Ces cinq zones seraient ainsi

limitées :

Li 1", au-dessous de 20 kil., it la taxe de 10 c.

I.a2', deiOà lOlil. 20
La 5-, de iO à 120 Vil. Trf»

La .»•, de 120 ,1 r>I.O kil. .JO

La 5*, de 360 et aiMlessus .'iO

Il faut remarquer que la réduction ainsi proposée n'exis-

terait réellement pas pour Paris : en effet, dit l'exposé ilcs

motifs, la première zone à 10 centimes serait applicable aux
villes comme aux camiiapnes; seulement la Uixe serait de 15

centimes dans les villes où, comme à Paris, il serait néces-
saire d'opérer six distributions ou plus par jour. Celte sur-

taxe aurait pour but d'acquitter les frais île factage et de sur-

veillance.

Le projet de loi propose en outre la suppression du décime

rural, et une taxe uniforme de 10 centimes à toute lettre

simple adressée aux sous-ofliciers, soldats cl ouvriers pré-

sents sous les drapeaux ou (lavillons.

Kiiliu, la taxe à percevoir sur les envois de fonds serait

réduite de "> p. cent à 2 p. cent, quelle que soit la distance à

parcourir.

Voilà fi quoi se bornent les mesures proposées.

M. le ministre, dans son exposé des motifs, se livre ,^ un

ovamen fort détaillé des elTels proiliiits en Angleterre par la

Butte de M. rhillppc Dupin, itjvt k U bibliotbiquc des ivocai» de Fui»

réforme postale accomplie en IS"9, laquelle a réduit \ 10 cen-

times environ la laxe d'une lettre lin niant dans toute re-

tendue du Hoyaiime-l'ni. Il soiilieut ijue cette mesure n'a pas

en, .'l beaucoup iiri'S, les résultats qu in attendaient ses pni-

moteiirs, que I augmentation des correspondances n'a pu
riimpeuser la réduction du port ni par conséquent mainte-

nir dans la situation où elles se trouvaient, les recettes de

l'f'.lat.

Voici, h cet égard, les renseitmemenls que nous trouvons

dans l'exjwsé des motifs de M. le ministre des tinances :

Kn I8.î!l, le nombre des lettres circulant dans l'intérieur

du Iloyaunie-Uni, en n'y comprenant pas le district île Lon-

UO, l(i.i,il00 lettres.dres, était de

Les cortespondances subissaient en

moyenne, comme nous l'avons tlit, une

taxé de 8 deniers et demi.

Le nombre des lettres circulant dans

le disiriil de Londres, en acquittant

une taxede i deniers seulement "tait de

Kiilin, le nombre de lettres provenant

delaciirres| lance élrani^èie était de

qui acqiiillaieni, en moyenne, une taxede 2 sh. 1 d.

En ISPi, avec l'abaissement de la taxe à I denier, lo nom
bre des lettres qui ont circulé a été, savoir ;

l.\.'tfCi,000 lettres.

3,.')3(!,(X)0 lettres,
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Dans le Royaume-Uni, à l'excoplioil du dislrict de Lmi-
dres, dn 2"21,(J(i">,(l(H)

Dans le district de Londres, de ôl,0(ir),(illO

Tnlal . . 2(1(),710,(IU()

Or, |iiilll' r(ilii|irlisrl li'S |ii'rlf> é|irnllV(M'S (hllis les ri'i'i'llcs

par slJjh- ili' 1,1 iviliM'hnii. il .'iil l';illii (|ll(' l';ill^'liiriit,illiill diilis

le nonilii. .1rs ,nMi-,|iuiiil;iii(vs liil (Ir I a IS l|-J; l'Il.' n'a élé

que de 1 à ïi r)|i,,'i a cctlc pi'ilr il laudrail rururc. ajimlcr

le surplus criv' dans Irs dépenses par rauf;nieiitalinn dn eliif-

l'ro des lettres à transpurler; d'iii'i M. Ii^ niinisli'e, indnit ipie

la perte totale dans les recettes (MI AnHietene a été d(t

l,37-i,-445 livres sterling. Il n'avait rien de semblable à re-

douter en France, car on no lui demandait que d'abaisser à

la taxe nnlrpu' de 2(1 cenlimes les lellres qui sont aii|(iiir-

d'iini àla ni.neniieile T.; il ne lallail (jii'en vnir \f i ihie

un peuphisi|iii- (liiuliler, et i |nls presque di'cnpleicdnnne

en An(^ieteire, pour ipieles lecettes demeurassent les un''nu!s

qu'aujouid'Iiui.

Nous trouvons encore dans l'exposé des motifs un tableau

curieux : c'est eehn de la taxe moyenne du port d'une lettre

dans les dilli'renls lilals de l'Europe. Cette taxe se trouve re-

présentée jiiir les ilnirres suivants :

Taxe mnijiiuif 4'un pnri de lettre d'après les différents tarifs.

Anf^li'lrnr i:i\r luiiquc). 10c. »

Prnssr liiiil /niie-l. 2G
Es|ia;^nr .|;i\r iiiinpie).

*
27 3

Etats-l'nis d'Aniéricpie (trois Z(jnes). 2'.l .'i

Sardai:;n'.' (sept /.unes). 34 2
Antriehe (deuv zones). 33 3
Russie ;|a\i' nniqiie). 40 »

Franeeilarilde 1X27). (Non compris la taxe rurale.) 43 i

M. le niinislii- de la guerre a présenté à la chambre des
députés ileii\ |iio|rls (le lui |i(iil:iiil demande : l" d'un cré-
dit de 21, Mil 1,(1(1(1 II. pmir 1rs |,ii iiiirniinns du Havre; 2° d'un
crédit de 2i, 20(1,(1111) li. ,illr, [,, s;u,,ir ; l'.l,2UO,000 aux tra-

vaux avancés de la place de (jljeibuurg, du côté de terre et

de mer, et 5,0U0,0U0 aux travaux de la nouvelle enceinte de
Saint-Nazaire.

M. le ministre îles travaux |iublics a, de son côté, apporté
aii palais liiimliiin im au(re pinjet portant demande d'un cré-

dit de K; millions |iiiui' iliveis iia\aux maritimes, et notam-
ment pour l'amélioration de la petite rade et de l'entrée du
pjrt du Havre.

Les bureaux de la Chambre se sont occupés de la proposi-
tion de M. de Remilly, relative à la taxe sur les chiens. Voici
le texte de cette pi'ôposition :

«Art. 1"'. Une taxe annuelle est établie sur la race canine.

Elle sera perçue, à partir du 1",janvier 1847, par les com-
munes et k leur profit, sauf versement d'un cinquième attri-

bué à l'Etat. En e.st seul allrancbi le chien d'aveugle.

«Le taux de cette taxe est lixé, savoir : 1" h deux francs
pour les ehirns enipliiM's a la emiihiile des liesli.iux et pour
les chiens drr,iiirsrn,iiil r\rliisnr Ml à 1,1 i;;ilile dr, liiiilrs

exploilaliiPMs ;l^rir,ilr,, ilr Iimis i-l,diliss.Mllrnls il'iniliislrie on
de commerce, dr imui miirrr, dr pr.i|iie'tés isolées quel-
conques ; 2» à si.r fraiir^ |i i,,iis aiilres chiens.

«Art. 5. L'ai'qini ilr l,i i.im', Millii,! pdiii la possessioii suc-
cessive de plusii'ois chiens dans la même année ; la posses-
sion sinndianéi' dnmiera lieu au payement de plusieurs droits;

la possession cunniiencée dans le second semestre de l'année

ne donnera heu qu'a l'acquit du demi-droit.

«Art. 4. Les possesseurs de chiens feront, aux époques
\irescritcs, la déclaration de tous ceux qui leur appartien-
dront. Ils recevront firaliiitement, pour chacun, une plaque
de métal. fr;ippéi' ,in niilh'sime et valable pour l'année.

«Art. ."i. Nul chien ne devra circuler sur la voie publique
sans porter oslensiblemont cette plaque; il devra en outre
toujours être accompagné.

« Tout chien sans plaque ou vaguant sera saisi, puis abattu
SI, dans les vingt-quatre heures, on ne l'a pas réclamé.

«Le maître sera traduit en police municipale et jugé comme
cjntrevenant.

«Toutes autres mesures de sûreté publique pourront être

poursuivies par les maires en vertu d'arrêts municipaux ap-
prouvés par le préfet.

« Art. 6. Une ordonnance royale, rendue dans la forme de
règlement d'administration publique, déterminera le mode
dc'perception de la taxe élahlie par la présente loi. »

La question que M. de Heinilly vient de soulèvera déj5 élé
discutée riiiiiiév ilriiiiéii'à la ( :liambie, à l'occasion dn bud-
get, lillr :i ( ir r-,ilriiiriii rnli|rl di' nombreuses délibérations
dans li's ( (jiiM ils -iiirniuv, dont la plupart l'ont prise en
considéraduii i^t liint recommandée à la sollicitude du gou-
vernement. Les bureaux ont en général admis le fond de la

propcsition ; mais plusieurs objections ont été présentées sui'

des formes (le lédaelion et sur la dilTicnlté de la perception
de ee( im|ii'il, deiil 1rs frais pom raient cdi'iler plusqne le pro-
duit. ,Sepl limraiiv siii neiildnl aniurisé la lecture.

M. deGasparina vu ineiidre dr iKiiiveau en eonsidéialidii

parlaCbamhretout enliére, moins un seul dr srs inrmlurs,
M. d'ilaubersaert, sa prupusilinn relalive à r.Hhiiissuiu ri ,i

l'iivancement dans les lniirlidiis piilili(|iirs, |iid|Misi!i„ii dr|a
discutée l'année drini.M-r. ri i|lli lir (|-diiv,i ri.'iilrrrllr (prime
majorité d'une sriijr m,i\, \\ dr (;,is|i;

i niis.Ir l;i verve,
delà force et de l'haliileli' dans ses (lr\rl,,|,|irmriils. .Si l,'i

propijsition, que h' ndnistère s'est cru loreé, par le sio'cès

oratoire de son auteur, de laisser prendre en considér.ilinn
par ses partisans, sauf :\ la faire comballre le lendemain pai'

SCS journaux
; si celle proposilion n'est pas enlerréi^ dans la

commission qui aura ii l'evaininer, elle donnera lieu (ivid(Mn-
ment, h en inger par ce premier discours, à des révélaliinis as-
sez peu édiliantes.

Akhique fhançaise. — M. le maréchal Bugeaud, après
avoir livré im combat aux Kabyles du Jurjiua abandonnés par
Abd-cl-Kader, est revenu vers Alger, oii il est rentré le 24.
On sam.i |iliis lard de quel côté l'émir a opéré sa retraite.

Rio BELA Plata. — Les dernières nouvelles de Montevi-
deo .sont du 19 et du 25 décembre.

Les escadres française et anglaise ont continué leurs opéra-
tions dans le. Parana, qu'elles avaient remonté le fi décembre
jusqu'au Rosario.

Rosas, après avoiiapprisle résullatdc l'affaire d'Obligado,
a rendu un dérid pniLml en siihstamc (pie ;

«Tons les iiimh sri ( iULMisims, sniis (pirlipie pavillon que
ce soit, enlK'S ibiis 1rs r;iii\ dr |',,iaiia sous h, |,r(iteelioii des
eseadrrs riiiiiliin.'.rs de la France et de l'Aii;.'trlriic, sri,,iit

conlis(|iii's d,iii- lis ports où ils aborderont el diTlairs Ij.iim,.

prise. ,si (1rs |i:iiiiridiers en font eux-mêmes l,i (,ipliiir, le

prodml llr l:i \rlllr Irllr sria lICIMlis.

« l.rs c;i|iii,iiiirsr| ri]iii|i;i;jrs il.'s liàtinients caplurés scTOnt
jugés ri |iijiiis ciiinir pii.ilrs |i,ii 1rs autorités du lieu de dé-
barqneiiirid, etc"[iir du jiigeiiiriit sera expédiée au gouver-
nement.»

Les lettres de Montevideo du 19 portent que les agents des
puissances étrangères ont protesté contre le décret de Rosas.

D'un autre eiilé, le paquebot iiarpress estarrivé àFalmoulh
avec des iKiiivelles qui vout jusqu'au 23 décembre. Voici les

plus im|ioi tantes :

« L'arrivée des 45= et 73» régiments (anglais) a mis les ha-
bitants de Montevideo à l'abri deloute attaque de la part des
troupes d'Oribe. Le colonel Silveira, avec le déparlement di^

Maldonado tout entier, a abandonné le parti de Rosas. »

Nouvelle-Zélande. — L'établissement français d'Akaroa
a été sur le point, dans les derniers jours de septembre 184.^,

d'être attaqué par les naturels de l'ile, qui continuent à ma-
nifester leurs sentiments hostiles envers tous les étrangers.

L'alarme la plus grande a régné un instant dans le camp
français, qui n'est protégé, à la vérité, que par une douzaine
d'hoinmes appartenant an sloop de guerre le Rhin.

Le 22 septembre, le bâtiment anglais Britixh-Sovereiijn a

uns à la voile pour se rendre de Sydney à Aukiand, dans la

Nouvelle-Zélande, ayant à bord huit officiers et deux cent
quatorze .soldats du 38" régiment.

A.MiLETEiiiiK.— Le télégraphe nous a apporté la nouvelle
dn premier, mais ilécisit succès de M. Peel. L'amendement de
M. Miles, tendant à f.iiic aiiinrner le bill, a été repoussé par
."37 voix cniilre 2i(l. Les annales parlementaires de l'Angle-

terre (ilTrrnt liirii priid'rxemiilesdedisciissi.iiisipiiaieiil diiié

aussi l(iii;;leiii|is que irllr ipii vient de se leriniiirr p.ir le re-

jet de ramrndrnirid de M. Miles. Llle a duré trois semaines
et occupé douze séances tout entières; cent trois orateurs

ont pronuii((' des discours en règle, dont quarante-huit en
faveur du projet ministériel, et cinquante-cinq pour le com-
battre.

La majorité de sir Robert Peel se compose de 227 libéraux

de toutes les nuances, et de 112 tories restés fidèles au mi-
nistre. On voit que les défections ont été nomliiviisrs panni
les amis personnels de sir Robert Peel, car un a\,iil tniiiniiis

estimé ft au moins 130 le nombre des tories qui vulrniirni vn
faveur du cabinet. Les jniii iiaiix ]inlilienten effet une liste de
."(i Dienilires diiiil 1rs i,i|i|iii!is a\rc le cabinet sont plus ou
iiKiiiis elidits, et (pii (Mil Mlle ((iiilre lui, entre autres M. W.
A'Coiirt, fils de liird lleyiesbury, lord lieutenant d'Irlande.

La ininorilé se cnnipose de 228 tories et de 11 libéraux;
22 membies avaient'compeiisé leurs votes; il y avaitlti tories

et 2S libéraux absents, et i sièges vacants. Le Globe l'ait re-
marquer (pie lis irprésenlants de Londres, ceuxdes quatorze
bourgs qui déprnilrnt de la capitale, et deux du comté nié-
tropolilam de Middlesex ont voté en faveur de la réforme.

Le vote a conunencé à trois heures du matin et le résul-

tat en a élé proclamé h trois heures un quart, au milieu de
tonnerres d'ap|ilaudissements. Un exprès à cheval a porté
aussitôt la iioiivelle aux bureaux du Sun, et, vingt-cinq mi-
nutes après, l'édiliim du malin de ce journal, contenant le

ri'sullat du vote el les débats de la nuit, in extenso, arrivait

aux emliaicailèro* des divers chemins de fer où des trains

spéciaux l'allendaient. A sept heures moins un quart dn
malin le Sun était distribué dans les rues de Bristol, après

avoir traversé toute la largeur de l'Angleterre. Les diverses

compagnies de chemins de fer ayant signifié au Sun que,

passé quatre heures moins un quart, elles ne laisseraient pins

partir aucun convoi spécial, cejournal n'avait en réalité qu'une
demi-heure pour accomplir ce tour de force prodigieux.

Nécrolouie. — La veuve de l'illnslre M(iim(/ vient de

mourir dans sa qualre-vingt-dix-neuvième année. A ses der-

niers moments, elle aura pu être snoleiinr par le vni.' ipir le

conseil g('néral du déparlemenl de ^^omll' vinil d l'iiicllrc en

souscrivant il la statue de Gaspard Monge. Voici les considé-

rants de la délibération :

« Au nom du département de l'Vonne, le conseil général

s'empresse de s'associer à l'amour patriotique de la ville de
Beaunc.

« Le conseil veut par là marquer son respect pour les scien-

ces, dont Monge a été un des plus féconds et un des plus il-

lustres propagateurs; mais il veut surtout signaler sa
ltE(:o^^AISSA^T.E pour le puiss.vkt contours que l'ac-

TlVITl- savante OE SioNC.E A DONMÎ A LA DÉFENSE NA-
TIONALE LimsytE LA PATRIE ÉTAIT EN DAMiER. »

Courrier de Paris.

(.lu'avous-nous dit? et quelle erreur était la nôtre! Nous
aviiiiis enterré le carnaval et mené son deuil; mais le carna-
val a trompé nos prévisions et fourvoyé notre dmilenr. 11 a la

vie plus diir(\ el ne ipiitte pas la partie si facileuienl. Il ne
meurt pas, il se mélainorphose: c'est un Protée infatigable.

Chassé de la rue, exilé des tavernes, mis à la ointe i\f l'O-

péra avec son costume d'emprunt, sou masque de plaire, sou
|iied de nez et sa fausse joie, le carnaval a compris que pour
jirolonger son existence, une transformation lui était néces-
saire : il était brutal et grossier, il avait la voix rauque, la

démarche avinée, et celle allure éreinlée d'un homme qui a

senti pendant vingt nuits le diable à ses trousses; au milieu

d'un fKireil debrailléet après tant d'orgies el de culbutes, Ir

moyen de lui aci order (b> nouvejiu l'bo.'pitiililé dans les sa-

lons, et de se faire le chaperon d'un si grand débauché pen-
dant les .saints temps de i arême? Le moyeu, dites-vous? Rien

de plus simple. Que le carnaval s'amende, qu'il fasse jieuu

npute, qu'il laisse là son fard et ses oripeaux souillés, qu'il

reprenne l'habit de ville, le gant jaune e( la botte vernie, ou
du nmins que la décence el le bipii giint président ii ses Ira-

vrsiiss|.||]eiits, qu'il porte diiiKcniriil sa iiiiecemnie une llrui

a lu liniihimiière, qu'il n'ait d'veiix ijue pour les beaux spe( -

lacles, (I ir.iirilles i|iie
| la bcllc iiiiisique, enfin iju'il ait

de rr-|ii II, s d r.i |iiissdi|.
, rt son cliangement sera complel,

on lir Ir t,,, ,,| ih;, |,1|,s.

C'esi ainsi ipie depuis dix jours notre carnaval a lenlé de se

réhahilitei dans l'esiinir pnliliijiic, cl de lnules parts, |a b(dlr

socii''(('', ipn eut lonjmiis peur cri eiifanl Irop prodigue des en-
trailles de nièie, lui a lendn les bras; d'ici à Pâques, le eai-
naval sera mis au régime du bal d'enfants et du concert. Il fan!

bien qu'il fasse pénitence.

Voici dune encore une semaine qui lui appartient loul en-
tière. On a polké ii outrance el sous tontes sortes de li ,

vestisscmeiils. .4n faubourg Saint-fienuaiii, les costiinr

orien/aiix- avaient la vogue, el les.grec.vau bal de la fiiiain >

Le vaudeville a fait danser chez M. Bavard, et le iiiéld-

dranie chez M. Antony Béraud. Ce dernier bal inaugurait

le carême; en celte qualité, il était d'une fidie sépulcrale et

se ressentait de la circonstance. La joie s'élait couverte d'un
cilice, plus d'un domino cachait une discipline. M. Béraud
égayait sa réunion sous les traits de Tarlulle, M. Soiilié s'elail

coilTé d'un capuchon de moine, il y avait le liihiiophile Jar(di,

bi'-nédielin ; M. Paul Foucher, chartreux, et une loule de
belles Madeleines et de veuves du Malabar. M. Thénphile
Gautier, orné de ses pins grands cheveux, s'y est fait Mjir en
costume d'émir ; M.Hippolyte Lucas avait ceint l'écliaipi; de
commissaire de police. On a reconnu çà el là quelques nious-

quetaires... gris. Les femmes étaient jolies et les chevelures

magnifiques. Un mauvais ]ilaisant nous a dit que trois d'entre
elles s'étaient perdues à la galopade (je parle desclievelui'e.s);

on ne savait à qui les rendre.

Kl le bal d'enfants! Son tour est venu, il a eu son jour el
sa miiripii finit à dix heures. Nous citerons trois salons, et des
pins notables, qui ont ouvert et livré leurs magnificences aux
ébats enfantins. Quelles jolies poupées et quels cliarnianis

petits bonshommes ! A la soirée de M. S. de R., on a re-
marqué un quadrille de ces miniatures, où figuraient Napo-
léon et une bergère de Wattean, Marie Sliiart et un abbé
Poinpadour, Céliniènc etWazaiiiello, Bulivar et mademoiselle
de Cardoville. 11 n'y a que le mai di-gras assez osé pour iiiel-

Ire du fard et des mouches sur des joues aussi l'raiclies, et

pour éveiller le sourire de la coquetlerie sur ces peliles lèvres.

Cent autres fêles ont encore enchanlé la ville, mais nous les

laisserons courir et passer devant le bec de notre plume.
Toutefois, ce n'est pas sans raison qu'un moraliste a dil que

le carnaval était la préface de bien des fautes et le préambule
du livre des calastrophes. Faut-il attrislerun si beau lableaul

et vous en montrer les taches et les ombres? ombres quel-
quefois sanglantes, taches ipie trop souvent il faut laver en
police correctionnelle. C'est d'ahoid un groupe de jeunes til-

les éplorécs; elles ont cédé aux si ilncliinis de cegrand sabbat

des sens. Elles s'étaient enddiniirs dans leur candeur et dans
leur innocence, où viennent-elles se réveiller? devant la jus-
tice. Lucile Robin, de toutes ces jeunes filles la plus jeune
et la plus jolie, était venue à Paris, comme Kaiiclioii, avec
ses (piinze ans et l'espérance... de voir un bal masqué. Le
bal ('(ail sa |iassidn et son rêve, il voHigeail sous une appa-
rence tenlaliice aiildur de sa robe de toile, soulevait son fi-

chu et la liiliiiail dans Ions les sens. «A quoi le servent t»

jeunesse el ta béante, si ce n'est penr danser? Allons, inels

une lleiir à Idii sein, prends une belle iiibe, et viens. » Ainsi

parlai! le deiiidii des iiiiiis enllaiiiniees, el d'ahoid la pauvre
lilleresisla ,!(. Imilrs srs incrs; r||,. rl.iil si s^m,., si prudente
etsillirllrlrx,,,.' III, ds Irirlllairni rsl :|,||di|. i| rrs i||t de pluS

belle fasciner rimiiirriile ridaiil ri lidildilir de tout son faux

éclat et de ses merveilles d'empiiml. et Lucile, eu effet, prit

une robe... à sa voisine, véi ilalile robe de Nessus pour elle. Il

n'y a guère que l'innocence ijni eennaisse le remords. Lucile

en est un nouvel exemple, cl la jnslice loi a un peu piirdonné,

IKirce qu'elle a beaucoup avoui'. CependanI Lucile ira faire

péuilence, en prison, el rénéchir aux suites d'un bal masqué.
La même hisldire s'e-l irpinduile dans ces derniers jonre avec
une infinité dr \,ii i.mlrs, ri le mardi-gras avait peuplé de ses

viclimes la salir des l',,s.|>r,dus.

C'est encore au niaidi-gi as qu'il faut attribuer la inésa-

venture de ce jeune clerc qui, comme tant d'aulies, clercs ou
non, se livrait en plein foyer del Opéra i* la reclieichederin-

comiu. Celle anecdote de dix ligiu s a aussi sa inoralilé, et

voih'i pinirqiioi nmis l'enregislrons. par manière d'acquit de
conscience. L'incuniin pouriidlre eidindi i "était un billet de
mille francs, dniil srs prediraliles lui impusaieiil la conquête
iuniK'iliiile. Tdiilr rspérr (Ir circiil.didii, el principalement la

circnlalion drs , s|„,,
, s rsi didicile an liai inasipie. Un billet

de baïKjiie y est ( lidse riilicuineut lantaslique; l'occasion

n'y amall dune pas lail son larron, si pour son malheur l'é-'

toiirdi n'avait cm reconnaître le général D... pris dans les

filets d'une bciiine foi lune, au fond du couloir de gauche.

Toute son atlenlion l'ut dès lors captivée par ce jeu de do-

minos. Leur coiueisalidu 1 1 sa simplicité naturelle lui sug-

gérèrent une idée ipi'il crui originale, et qui n'ét;iil (|u'iiu

alTrenx plagiat, un mélange du vol au chiinUitje el dn vol au

j|i(j/. On se doule (pie le général eu question reçut dans la

journée une épiliv meiiaçanle, où le jeune clerc, — voilù le

faux pas. — réclamait mille francs pour prix de son silence,'

et soininail sa victime de mettre le papier doré sous bauile,

imste rtsiiiule. \ rai pis de clerc! et quel grand innocenl que

cegrand coupable ! — Appréhendé au cor|>s el confronléaveo

le général, il avoue qu'il l'a calomnié, cl demande grâce pour
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• un mnmeiil irimpriidonce et d'erreur. Voilà précisément où

en est ce petit drame. L inniiceni.'e est proilaniée, iiidis lajus-

lice n'a pas encore puni le criminel : on compte sur un dé-

•noùment miséricordieux.

Au moren du lainui Itonstel, nous continuons à vous

montrer la semaine j/roMc suns son plus vilain coté ; c'est en-

core et toujours le revers de la médaille. A la bonne heure!

voilà un fripon qui sait son m>-lier et qui n'en est plus à

l'A, B. C. Kif!Ureî-vous l'eirrontiTit' de (jusinaii d'.Mfaraclic,

"W l'adresiie de tous les Scaiiin, Kioiilin l'I Sln ij.Mni du vieu.v

Ihéiltrc unies au sanjj-froid cauïlicpie et railleur de Hobert-

Macaire. Encore celle dernière comparaison cloclie-l-elle,

Roliert-Macaire emploie la violence, Houstel a recours à la

|iersua.<ion. Ce n'est jamais pendant l'opération qu'il fait crier

ses victimes ; il les dévalise, mais en y mettant des formes et

'avec toutes sortes de bons procédés, il les comlilc d'égards

et de petits soins, .sa bonne jjn'ice endort leurs sou|>\ons pen-

dant que Sii subtilité les dé|muille; il y a du magnétisme

llans .son esianudafje, il extii-]ie tout sans douleur. Tantôt

•c'est un monsieur coudoyé , à la sortie du bal masqué,

i|n'il embarrasse de ses oITrcs de service, qu'il embrasse sur

les deux joues elqu'il débamisse de sa montre et de sa cbaine

de sûreté; tantôt c'est un autre (/uii/uiii, qu'il institue et in-

litule son camarade de collé:;e, die/. Iccpiel il s'insinue nui-

tamment et qu'il (piilte avec une prii ipilalinn nialinale, ii.uiti

de toute sa défimpie. l.'indusliie de llousiel ne s'cxen ait pas

seulement dans les limilei. d'une Kinlr.ilirnilf improvisée. Elle

ilénouillait souvent les fuîmes trop expaiisives, pmu prendie

l'allure jji-ave d'un moialisle cl sr paier de la iiioiaue d'un

pédaROïue. Pour ce nouveau genre d'exploilalioii la lecture

îles petites aflirlies lui fui trés-piolitable. C'était son bureau

des rensei^iieniinis. Il allait au-devant de tous les solliciteurs

«remplois vt de tous les cberclienrs de places. Pourvoyeur

univei-sel et désiiili nssé, il n'e\ii;eait ni n'inuuéialion luVa-

lable. ni caulionnement. ni salaire, se roiitenlaiit d examiner
les aspirants et aspirantes, qui sur le. ril ,qiii sur la bota-

nique, la nnisique et l'arillnnélique. Il ledressail le janibat;e

de l'un, n'prenail l'autre sur son ilélie, demandait le nom île

nliisieurs simples, po.sait la tliéorie de la soiistiaclion et en
laisaillapplication séance tenante, puisiine l'ois s.i niaiii faite,

il s'échappait par la tangente, l.e^ il.>iiiis smil iliangianis

H les lots aussi. Les meideurs tiMii> in' n iissi»iiil pas tou-

jours et d'ailleurs le vol ib' HoHslel elail trop hardi pour qu'il

put le maintenir longtemps à cette lianteur. Bref, l'escanio-

leur a lini |>ar tomber avec ses nuiscades dans le grand sac

de la justice ; s'il décroche et escamote celui-là, il sera bien

habile.

Coimaissei-voiis VAnihnnioscopie. Ccst un assez gi°and mot
traduit du grec et dont le^ feuilletons scieutiliipies nous ont

«ppris la sianiliialion. S'il faut en croire l'asseilioii d'un
membre de l'académie de Bruxelles, c'est un don de seiondc

vue que nous p(>ssi''ilerions tons tant ipie nous scunnies, an
ninyen de la lumière électro-galvanique produite par nue
[orle pile de Bunsen dont la fone et l'éclat équivalent à la

Vlarlé.deeinq cienl cinquante Imugies.» Grâce ù cette pile mer-
veilleuse, écrit ce savant, j'ai pu voir à travers le corps hu-
main devenu d'une transparence parfaite, j'ai vu les artères

et les veiin'S en action, j'ai vu cheminer le bol alimentaire et

le tube intestinal entrer en fonctions, j'ai vu des taches noi-

res dans l'estouiac d'un ivrogne, j'ai vu...» (Juand aura-t-il

tout vu? s'écrierait Petit-Jean.

La tille aimantée , récemment arrivée des environs de
Quimperlé à Paris, |>osséde des propriétés qui nous semblent

aussi singulières que la pile de Bunsen, toute forte qu'elle

est. Cette demoiselle est sujette à nui' espèce de dan.se île

Saint-Guy dont riiii|iétiiosilé se comniunique aux objets

mobiliers' ou non qui l'enbuirenl. Son approche les agile,

sa présence les fait liiir et les culbute. C'est le l.'i janvier,

danslasoirée, quelle a acipiis cette pmpriété cntieuse. Klle

vaquait tanquillement aux soins du ménage, qnaml la danse

commença. Lit chaise siii laijihlle elle était assise s'enfuit la

première. Angéliiiiie l'esl le nom du pleiioniènc li'iila de

se retenir à la table viii-irn- >|iii ^'é|iiiL.'iia avec iiii.' préiipjia-

tion inquiéluite pour lesassislaiits ; deux vigoureux llreluiis,

jucliés sur une planche en manière de banc, furent désarçon-

nés à leur tour. In gendarme, ijuiaccounit au bruit, vit son

nionsquelon arraché à ses mams par une force invisible.

On manda M. le maire qui v perdit ses lunettes et y gagna
plusieurs horions. En un clin d'icil le village fut en émoi
comme le mobilier; on criait à la sorcellerie, lorsque l'insti-

tuteur ouvrit un sage avis, celui d'expédier le phénomène à

Paris.iiLessavantsde la capitale, observa cet homme |udicieux,

ne sauront (leut-ètre que penser de cette pauvre lille, mais

ils sauront bien en discourir, l't puis elle vivra de son mal,

c'est une ressource et une considation.» Vous n'ignorez plus

le résultat d" la première consultation 1 1miMle ces messieurs,

qui avaient été assez imprudents pmir s'asseoir, furent ren-

ver>iés par la trond)e électrique qui s'échappe du bras gauche
de la jeune lille, à rarli''ulatioii du coude, ainsi qu'on l'a

constaté. Il est constant aussi qu'un morceau de (aiïelas

gommé, on inie lame de verre appliquée sur I épidémie, ar-

n''ie rémaiialionel par.dvsele pliénoiiièiiiv (ii.uc à ce topiqin'

(le taiïelts (!ommé). .\ni;éliqiiei'stdoiiéi' dé.sorniais d'une pro-

priété inolTensive pour tout le inonde; elle n'éleiirisera plus

j>ersonn"... evieplé ceux qui vuiidront lèlre absolument.

I)n reste, e.- petit fait, tout lii/.arreipi'il peut paraître, n'est

|)ointsans an ilo:;iie dans la science, aussi bien que il.ins l'his-

toire. L'- ili-.'lri-eiirs. les acnpiinrleiirs, les ma:.iiéliseurs et

antres pre>ticll;;it.iti'iirs ne datent i«iinl d'hier. Sans remon-
ter au deln:;e, à l'éebellc de Jacob, nu buisson de Moise et

aux visions flambovantes de l'Apocalypse, Athénée parle

d'un certain Xénoph.ine qui lançait des flammes par la bou-
che et les narines, l.e père de Tli^odorir, roi des Visiiioilis,

.sllait des étincelles par tous les pores ; l'histoin' le représente

comme un prince plein d'arlilices. Gnubiiis. eleve du (.'rand

Bo<'rhaave. mentionne plu sieurs exemples d'individus ileveniis

aêcidenlellenieni électriques. Enlin le célèbre Gassendi a con-
signé dans les mémoires di l'Académie des Kiences te $o

venir d'un prince russe qu'il rencontra en Itiilie et qui lui

cunlia, qu'à deux époques dilTérentes de sa vie, il avait été

rfoue d'une vertu électrique, semblable à celle de la torpille.

Pournuoi une petite paysanne bretonne ne jouirail-elle pas du
singulier privilège qu'eurent jadis nu roi barbare, UH philo-

sophe grec, un prince mo.scovitect la liupille.

Enlin, nous entrons dans la saison des concerts, et cette

semaine a ouvert l'écluse à des Ilots de mélodie. Lundi der-
nier, M. Alary a donné son concert dans la salle de llerz.

Mardi c'était le tour de M. OITenbacli. Mercredi, Pleyel a prêté
ses beaux Siilons pour une soirée musicale à bénèlice. Puis
viendront successivement les festivals, publics ou particuliers,

dont Félicien David, Plantade, .\uber. Verdi, l'anseion, sont
les Orphées, avec Alexis Dupont, Roger, Ilerniami-Léon et

Géialily, et mesdames d Ibniiiii et Sabalier pour virtuoses. Le
momie musical se pii'oicupe \iveiiienl de la publication à la-

quelle Dupre/. travaillait depuis lungtemps et qu'il achève en
ce moment. C'est un traite de l'art du chant dont Hossiui a
accepté la dédicace.

Puisque nous voilà dans le domaine des arts, permettez-
nous de terminer cette revue par la mention d'une nouvelle
quia produit une sensation très-vive dans le monde des ar-
tistes et des antiquaires. C'est qu'on vient de placer au Lou-
vre divers fragments antiques, piovenant tous de latirèce. et

qui consistent en un bas-ieliel votif lepnsentanl Thésée nu,
une stèle funéraire liguraiit une jeune lille qui fait ses adieux à

sa famille, un fragment de frise reproduisant un combat d'A-

mazones, un bas-reliefoù les neuf Muses entourent Apollon et

Mercure, et enlin un autre bas-reliefvotif provenant de lilede
Crète, représentant Jupiter assis entre Europe et Cadinus.

Ajoutez à ces niagniliques restes de l'art antique douze
marbivs revêtus d'inscriptions grecques, découverts il Mylasa,
eut^arie; l'un de ces marbres a une grande importance his-

torique; il CdiilienI trois décrets du temps où Mausole goii-

veniait la Carie.

Tliéntres et rlironiiiue niuslcale.

Tué.itre-Frauçais. — La CA(i<«eaux Fripon», comédie en
troisactes et en vers, parM. Doucet. — Yaideville.— tes
Dieux de l'Olympe à l'aris, par MM. Cordier et Clairville.

I.a chasse aux fripons! soit. Mais il faut s'entendre, et de
quels hi|«inss',i::it II dans la pièce de M. DouicC; La déno-
luiiialioii est ela>liinie et va^;ue ; elle autorise Ions les soiis-

enlelldus et se prèle aux iiiveiiliiiiis le> plus laiilasllipies. A
quel cran de l'éclielle -.« iale >,iisire/,-voiis \(i> liipniis'? De-
puis le valet qui déiuinille son uiailre, le inarclKind qui vole

sa pratique, le fournisseur qui enfle ses niénioires, le lalii i-

cant qui dénature ses iiroduils; depuis l'avoué qui mossil
trop bénévolement son dossier ; depuis le notaire, ili'posil liie

peu lidèle et le bimijuier enrichi par sa banqueroute, jnsi|n';i

l'escroc du plus grand monde qui Iralique du crédit qu'il n'a

pas, qui triche à la Bourse, à la table d'écarté, au club, par-
tout, yuellc variété d'escrocs adroits, de videurs subtils, de
détronsseui-s madrés! quelle galerie de fripons! (Jiie d'habi-
leté, d'adresse, d'éloquence et de talents ileploMs et dignes
d'une meilleure cause, comme on dit au Palais. Kl sans comp-
ter cette famille innombrable d'anges déclins ipii depuis lon;;-

teiiips ont jeté à la vertu et à la probité le mol de C«lon d'L-
liipie, combien encore qui méiiteraient la saimlante apu-
stniphe s'ils ne se croyaienten loiilP sincérité et paifaiteiiuiil

honnêtes. Les fripons sans le savoir! excelleul Mi|etde coiné-
dle, llans un temps comme le nôtre, où la grande moiale des
inlérfLs tend à se substituer it tontes les petites morales par-
ticulières et dont l'histoire crayonnée par nue mnin Impar-
tiale devra s'ouvrir par le chapitre des capitulations de cou-
science.

Ail milieu de tant de richesses, vous concevez l'embarras
de l'auteur de cette nouvelle comédie. Les originaux abon-
dent : lesquels choisir? La mine est féconde; comment l'ex-

ploiter? M. Doucel n'y fait pas tant de façons, l'y voilà des-
cendu sans lampe et se conlianl à sa bonne étoile; il prend à

l.itons et au liasanl ses matériaux et son monde, l'n trio de
fripiins lui tombe sons la main : Dnrozoy, Saint-Laurent,
Périnet, et il vous les introduit au sein d'une honnête famille

de i:orbeil. Le lionhoninie Girardot va marier sa lille et la

doter d'un million. Le futur l'onjoinl. c'est Dnnrzov ; Saiiil-

Laiirent partagera le mrllion, comme inventeur de la donnée
principale. (>naiit à Péiinet, troisième éditeur respnnsdile,

c'est le coureur de la spéculation, le .saute-riiisseaii de l'eii-

trejirise ; sa part au gâteau est facultative et conditionnelle.

Il tant d'abord qu'il se signale par quehiue grand service

rendu à la co^nmiinaiité. (jiiaiante mille fnincs lui sont né-
cessaires pour consoinmer la coiii|Uètedu million. Périnet s'é-

lance dans un wagon, et la somme deinaiulée, il la rapporte
dans la sacoche d'un paysan, l'un |iortant l'antre. Pendant que
ce nouveau Girardot livre toute sa fortune aux indusliiels,

un autre personnage, invisible et présent comme la l'rovi-

dence, assiste à la transaction et dépiste nos flibustiers, et

voilà eiibn la chasse aux fripons qui commence. Vous croyez
peut-être que .M. Simon (c'est le nom de ce verloeiix p'er-

sollna^e) n'a rien de plu» pressé que d'aller dé^abiiseï le père
Girardot et de lui conter l'hislnlrp de nos fripons qu'il s;iii

par cœur .irtnellemeiit: mais un smipiile inviaisenibblile le

sai-il : iGirardot, .se dit-il, croira ipie ma dèuuncialion est

l'etlH du dépit, et qu'en démasquant ces tlrAles, je sers les

intérêts de nnm lils qui aime sa lille et qui en est aimé. . Mais
pendant que Simon hésite et se consulte, le trio peu délicat
saute par- ile-sns les obstarb-s et m»' clie ouvertement .1 la vic-

toire. On va dresser le contrat, pal| er le million. Dnrozov,
qui est éliiîible, on ne sait eoinnienl, se voit en passe d'être

élu député, ou ne sait pourquoi. Il est temps de courir vi-
goureusement Ja chasse et de pn-mlie les loups an cite. C'est

alors que notre honnête Simon se décide jl frapper les grands

coups. Il met Périnet sous clef, dit son fait à Sainl-Laureilt
et lâche la gendarmerie sur le comte du Kozoy ; mais la

gendarmerie lait un abominable quiproquo; trompée par la

similitude des noms, elle s'empare de I homme à la sacoche
et laisse l'autre Lecomle dit Uurozoy, recruter paisible-
ment des voix pour son élection. Ainsi donc, tous ces elTorls

du brave Simon et toutes ces belles démonstrations, un peu
tardives, demeureraient sans elTet, si l'éclaircissement hnal
ne nous arrivait par une autre voie. Le Lecomte prisonnier,
rendu à la liberté, est le Deus ejc machina de notre comédie;
il vient dire enfin ce mot du dénoùmcntqui depuis le premier
acte se laissait gauchement entrevoir et qui, comme la fan-
tastique llbaipie, nous échappait toujours. Faut-il le répéter
ici et ajouter une dernière vulgarité à toutes celles que nous
venons de vous présenter en courant ; des escrocs démasqués,
une dupe qui ouvre les yeux, un père qui marie sa hlle à ce-
lui qu'elle aime, un oncle (Lecomle) qui retrouve son neveu
perdu (Duro/.oyl, un inirigant qui manque sa candidature,
uii notaire fait député d'emblée, sans candidature ni circu-
laire, et des fripons trainés devant la justice, voilà, je pense,
une accumulation d'événements qui peuvent dédommager du
vide de la pièce et qui ne laissent pas d'avoir leur côté co-
mique.

il n'entre pas dans nos habitudes d'être sévère; mais coni-
menl retenir sa mauvaise humeur devant tout ce verbiage?
(Juoi! Vous nous annoncez une mine, et vous n'en montrez
pas même un lilon. Force intrigants et point d'intrigues ;

beaucoup de renuie-inéuatie et point d'action ; dix profes-
sions et pas un caractère ; beaucoup de paroles pour ne rien
dire : c'est trop de bruit pour rien. Ceci est une comédie
complètement manquée. (Juant à la versilicalion, elle nous a
paru d'un négligé facile; cela coule, coule avec une abon-
dance stérile. C'est un llux de nioLs intarissable. Par-ci par-
là, il y a des intentions prisis ,'i Hi';;iiard, cl des réminiscen-
ces deCollin d'Ilarleville. Par consecpieiit, succès d'estime.

Nous voici ,01 lieau milieu de roiynipe. C'est encore l'en-
nui que nous y irouvous. Cet ennemi du genre humain n'épar-
gne pas les iiiiinortels. Leur étemelle jeunesse leur pèse; la

toiile-piiissaiiee les fatigue; Jupiter baille dans sa barbe,
.Apollon a gagné le spleen dans la société des Muses, Mars
dort sur ses lauriers; la Beauté, la Valeur, la Sagesse, les plus
belles déesses et les dieux les plus aimables n'ont plus rien à
se dire, huiles les llèriies de l'Amour sont émoussées. Mer-
cure est à bout d'espiègleries : un engourdissement général
s'est emparé des personnages célestes: comment le secouer?
et qu'opposer à ce narcoticpie? o Allons à Paris!» s'écrie Mi-
nerve; et voilà nos dieux partis. Mais à Paris, il faut vivre,
inonconinie des dieux, du moins comme de simples mortels.
•t I.' est luirs de lirix. En leur qualité d'immortels.
Ces m. -M. 111-

I

i.iienl V |Mvsenter à r.-\cadéniie et les
dèe--rs lie l,[iir.priin biiiiil de l'Olympe à l'Opéra. Nos dieux
ne sont pis si leis; un iiiilier leur suffit, et c'est à qui d'en-
tre eux ouvrira lioiitii|ue. Neptune e.st porteur d'eau; Bac-
(liii-i, niiicbaiid de vins; t:érès, porteuse de pain; junoii,
femnie de ménage; Mars, |iioiipiou, et Minerve, lorette.

t,liiant à Mercure, il i uiiinle une foule de petits emplois illé-

gaux qui le mettent an iiileiix avec \eniisla belle paresseuse,
mais attirent sur sa tète l'indignation de Jupiter, agent de
police. Tout n'est pas rose dans la vie |uirisienne, ces mes-
sieurs et ces dames l'éprouvent bienUit. Autour d'eux,
et pour leurs péchés, pleuvent les recors, les médecins, les
billets de garde, les sergents de ville, la réclame et le papier
timbré. Il est vrai que ces mortels de contrebande méritent
beaucoup ces désagréments ; ils .se sont mis en contravention
avec toutes sortes de lois et de règlements. Bacchus s'est li-

vre à d'oilieux iiii'lan;:es, Cérès vend à faux poids, Vénus s'est

couiproiiiise an liai .Mabille, Mars est toujours gris, et Mer-
cure pratique le vola la tire sur la plus grande échelle. On
avail aspiré à descendre, c'est à qui maintenant voudra re-
monter dans roiy nipe. Vn panier a salade Irainé par Pégase v
lecondiiil toul ce beau inonde. La troupe presque entière du
Vaudeville a pain dans ce ebaiabias olympien. L'idée n'est pas
neuve, et v iiit;t loisdéià les dieux antiiini's s'étaient liliniaiii«és

devant la rampe, mais cette nouvelle lolie a paru divertissante.

Les mots drolatiques vous fusillent à bout portant; et puis il

y a une bénédiction jetée sur les scènes les pins burlesques.

On a beau s'indigner et prendre s<i propre allégresse en pitié,

il faut rire et toujours riiv.

El cela fait encor passer une heure ou deux !

Tiiéatre-Itai.ik>'. — rn'j4i-ie»i/iiro rfi Scaramuerta,
ojH'ra boulTon en deux actes de M. Louis Ricci.

Voici un ouvrage écrit à Milan, et dont les événements se

passent à Paris, à l'hôtel de Bourgogne, sous le règne de

Louis XIV. C'est à l'hôtel de Bourgogne que Scarainoiicbe

donnait ses représentations. Et qu'était-ce que ce Scaramou-
che?

C'était un Napolitain appelé Tiberio Fiorelli, qui était venu
s'établir à Paris. » Ce fut. dit M. Romani, dans une note cu-
rieuse, qui sert de pri'fice à sou hlirrllo, ce bit le plus grand
acteur comique de son temps. Le nom de Smrammrhe était

celui d'un iHivonna;:!' de fantaisie qu'il avait coutume de re-
préseiUer. Il inqoila dans Paris la comédie italienne, lient

un tel succès qu'il eut rendu Molière jaloux, si Molière eut

été moins (;raiid. Il composait lui-même si> plus jolies pièces,

el iiolanimenl celle qu'on appelait a MKjrHo. S'il ne lut pas

l'inveiili'iir des ouvrages mêlés de prose et de musique, il

contribua du moins plus que personne à les rendre populai-

res, t^'est encore lui qui mil en honneur les [larodies d'ou-

vrages sérieux. »

L'anlenr italien suppose que Molière rabalait contre Scara-

moiirbe, ou que du moins on le croyait à l'hôtel de Bourgogne.
C'était au contraire l'hôtel de Bourgogne qui cabalait contre •

Molière, lémoin les satires ilramaliques de de Visé et de Monl-
Tcury. Oimi qu'il en soit, la représentation de ,Senromm/rAe

rrmitr vient n'être interrompue par un incident inattendu.
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ramoiiclifi, il se met en chemin. Cependant le tlii5iitre est

llrln

l'illl-

et le

'[ .Mr

inéiliens arrivent, ainsi (jue les invités dn

;i's doivent lif;urcr dans l'intermède.

/. la malice de Scaramouclie), Hélène,

ne, velue en beryère, est mollement

nM

que les ailmiralenrs de Fiorelli alliibuent à la [irétendue ja-

lousie de Miilièrr. l'ri ineiinnu s'est levé luut il con[i au par-

terre, els'iiili'^-:iiil '' Siaramonche lui-même : — Ehi'.linima

sera! Lu snhilr - ii»ic ra'! — Qui peut avoir fait pareil es-

clandi'e, >ii iii iriiissiiire de Molière? Le public s'est sou-

levé en masse, et a mis à la

porte, l'interrupteur, lequel est

conduit au corps de garde en

altendaul un plus ample in-

l'ornié.

Cet homme n'est pourtant

que le uros Tlmnias, vigneron

de Saint -Uui'utin, et de plus

ménélrierdi' sun village. C'est

en celte (|ualilé qu'il a connu

Scaramouclii', Icipirl ii|iparem-

nienl a dnmié d.'s r.|.résenla-

tionsiiSaint-yuenliu.llestvenu

à Paris à la recherche d'une

jeuuehlleeulevée. llestentréau

théâtre parce qu'il l'y a vu en-

trer. Là, il a reconnu son ami

Scaranionclie, et lui a dit bon-

jour avec la (dus «rande poli-

tesse, et il u'iniajjiue pas quel

reproche on peu! avoir à lui

faire. Scaramouclic est de cet

avis, et ne tarde pas à le déli-

vrer, et quand Thomas lui a

coulé le but de son voyage, il

lui promet de ne rien négliger

puni' lui rendre service.

La belle enlevée se nomme
Hélène. Sou ravisseur est M. le

comte de Ponligny, que tout le

monde, dans la pièce, appelle

il contino , le petit comte, en

quoi il me gemble qu'on rend

peu de justice à mademoiselle

Marietta Brambilla, qui rem-

plit ce rôle. Ce comte hante as-

sidûment la comédie ; il aime

les comédiens, il adore les co-

mi'dii'uucs, il vientse vanter de

.sa liiinne l'orluni', et Scaramou-

clii' devine aussitôt que c'est

illli'lèue qu'il s'agit. Le comte

veut doiuier la comédie à sa

hien-aimée, pour la divertir. Il

veut avoir toute la troupe ita- -,,.. , x\

lilnne à sa maison de campagne.— Fort bien dit tout bas le | couchée sur un banc de gazon. Elle est rêveuse et mélanco-

vertueux Scaramouche : je t'amènerai un spectateur sur le-

IThéàtpe du VaudeviUc. — Les Dieux de VOlympe à Paris. — Jupiter. Amant. — Mars, Leclère. —Bacchus, Bernard-Léon. — Nepti

Ludovic. — Mercure, MUa Castellan. — Vénus, MUe Liévenne. — l'Amour, Mlle Lorry— Mmerve, Mlle Juliette.)

lique ; elle appelle l'amour. L'amour arrive bientôt, sous la

forme du berger Paris. 11 s'annonce de loin par un air de flûte :

''"ce'rnectateu?e!ue'vicomtede Saint-Vallier, oncle du petit 1 puis il parait" armé d'une clarinette. Pendant que les deux

comte, et qui a sur lui une grande autorité. Averti par Sca- 1 amants exhalent en Vierces et en sixtes la passion qui les

anime, le son du cor retentit. — Fuyons, s'écrie Hélène,

fuyons, c'est mon mai i. — Elle disparait avec Paris. La véri-

table Hélène, qui est assise sur l'avanl-scène, s'émeut par

degrés en vovant sa propre histoire si (idèlement reproduite.

Mais que devient-elle en reconnaissant Thomas, le gros Tho-

mas, sous le casque d'or et la

cuirasse ciselée du roi de Lacé-

démone ! Et que devient Méné-
las lui-même, quand il aperçoit

celle qu'il cherche assise en fa-

ce de lui parmi les spectateurs !

Ménélas oublie son rôle-; il en-

jambe la rampe. — Je l'ai trou-

vée ! s'écrie-t-il, et de fait il

va droit à elle, et Hélène l'ap-

pelle son bon Thomas, et le

comte, qui a quelquefois des

éclairs de bon sens, conclut de

tout ce qu'il voit que Scara-

mouche s'est moqué de lui.

Alors l'oncle intervient. Il sou-

tient qu'un homme d'honneur

qui a enlevé une jeune per-

sonne à sa famille doit l'épou-

.ser, et le comte, après quelques

diflicultés, s'y résout.

Tout cela est compliqué d'u-

ne intrigue assez froide entre

Thomas, qui devient ex abrup-

to le bouffon de la troupe, et

Sandrinaqui en est la grande co-

quelle. C'est Lablache qui joue
le rôle de Thomas : le moyen
de croire à sa bonne fortune?

Cette folie est écrite sans

esprit et sans gaieté. L'auteur

s'y bat les flancs pour faire rire,

mais il y perd sa peine. Les bons
plaisants sont rares , en Italie

comme en France, et le seul

côté vraiment amusant de Scct-

ramuccia, c'est le jeu de ma-
dame Persiani , car madame
Persiani n'est pas seulement la

plus habile cantatrice de ce
temps-ci ; c'est aussi l'une des
plus spirituelles actrices qu'il

y ait sur aucun théâtre. Dans
son rôle de Sandrina, femme
de vertu équivoque et de mœurs

plus que légères, elle joue la coquetterie avec une linesse,

une verve et en même temps avec une délicatesse incompa-
rables ; et, dans une scène où elle répète avec Lablache une
l'arec, doni Scaramouche prépare la représentation, elle fait,

des habitudes de quelques-unes de nos cantatrices françaises,

une parodie si plaisante, qu'un éclat de rire universel a re- I de ce compositeur qui ml il

tenli dans toute la salle i ce spectacle inattendu. Lablache, pas une grande lialHlilc m
qui lui donnait la réplique, l'a suivie dans celle voie ; mais en est plate, l'iiisli iininilah

s'il met autant de verve, je suis forcé d'avouer qu'il y montre a quelques idées nirlmlupie

moins de linesse, de mesure et de goût. et un certain entrain qui empêche quccetle parti ion soit en-

La musique est de M. Louis Ricci. C'est le premier ouvrage I nuyeuse. On y a remarqué au premier acte deux trios agréa-

nte chez nous. Une prouve

1, III !• inornnile. L'Iiurniiinie

UMv cl nialailruite Mais il y
'. naturelles, assez liaiches.

bles.Çà et là dans les autres morceaux il y a de jolies phrases.

En uii mot, si le Scaramwcin n'a pas. an pniiil de vue de

l'art, une grande valeur, il pourra aninsir iienilaiU quelques

représentations les gens qui vont au 1 héatre-llalien sans sa-

voir la musique, et il ne lebulera pas les aulres. Donc, à

tout prendre, chacun sera content.
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IjC P]:alauelère.

Sur les bords fortunés d'un beau fleuve, au soin de la cam-

pajjne la plus fertile et la plus riante, s'élève...—A vrai dire,

jusqu'à présent, la merveille n'a pas été réalisée ; les quel-

ques essais tentés par les croyants sont restés inlininicnt eji

deçà de l'idéal que le grand "Charles avait rêvé, et le palais

harinonien n'e.xiste encore que dans l'iinafiiiialion grandiose

des'arcliitectes fouriéristes ; mais il ne faut dé.sespérer de rien ;

la foi qui, dit-on, remue les montagnes, peut bien bàlir un

jour le jibalanstère ;
— d'ailleurs, en altentlani, nous en avons

déji'i le devi> tout tracé par la main du niailre, et nous pun-

voiis d'avance décrire à nos lecteurs cette magnifique de-

meure de la plialange. — ... Sur les bords fortunés d'un

beau lleuve, au sein de la campagne la plus fertile et la plus

riante, s'élève l'imposant édifice de la société nouvelle ; l'or-

donnance en parait noble, élégante, sévère; nulle part l'uti-

lité n'v est s;tcriliée ou la beauté négligée ; le palais est dou-

ble dans son étendue, et de vastes cours, plantées d'aibres

verts, sont renfermées dans son enceinte. .\u milieu du b.V

timent principal se dresse la Tour d'Ordre, siège lUi l.lé-

graplie,de l'horloge, de la bannière et des signaux ; de lirnii,'

et de gauche se développent des ailes gracieuses, replucs

sur elles-mêmes en fer à cheval. A la hauteur du pniiiier

étage règne une large galerie, ornée de fleurs et des eheN-

d'œuvrc de l'industrie; elle étend sa colonnade aiilnui de

l'édihce, la projette dans les airs au-dessus de> j.ii irm>, c ii
-

cule jartout et offre entre les diverses |iarlie> du pli,il,iii>l.-ri'

des communications faciles, à l'abri desiiileniperics,clijiillces

en hiver, aérées en été.

La disposition intérieure du bitiment est aussi sage que

l'aspect en est beau; les ailes sont consacrées aux métiers iii-

cominodes et bruvants; au centre se trouvent les salles de

repas et d'étude, là bourse, le théâtre, le temple ; les cours

ombragées servent de promenades aux vieillards et aux con-

valescents. Partout l'ordre, l'utilfté, la convenance gé-

néral^ jointe à la commodité personnelle. A coté des gran-

des s;illes de travail sont ménagés des cabinets pour les

petites réunions; auprès du réfectoire, des chambres particu-

lières pour ceux qui veulent s'isoler des tables communes;
Toutenlin est organisé pour une vie attrayante et libre, au
goût de chacun.

Dans cette heureusedemeure vivent seize ou dix-huit cents
personnes, travailleurs associés, trouvant dans cette asso-
ciation des béuélices as.sez considér.ililes p.oir pouvoir assu-
rer au dernier d'entre eux un miniinuiii suflisant en toutes
choses : nourriture, vêtements, loi;eiiienl, ii>tensiles, etc.,

une garantie de bien-être qui le délivre de tonte inquiétude
pour lui et les siens. La misère est donc abolie et l,i richesse

assurée à la société. Voyez, en effet : pour les trois cents fa-

milles d'un village, il faut trois cents greniers, autant de ca-
ves, autant de cuisines ; associées, elles n'ont plus qu'un
seul grenier, qu'une cave et qu'un feu. Cent laitières, qui
vont perdre cent matinées à la ville, sont remj)lacées par un
petit char suspendu portant un tonneau de lait; cent culti-

vateurs qui vont avec cent chanetles, un jour de marché,
[ii-rdre cent journées dan> le> li.ill.s ,! |,-> i .ili.irel^. soiil

lenl|i|,irev [lu' tlui- (ill(]nalle I II, 11 l.rN i|llr i|.ii\ Im.iiiih. s 1 ,,i;-

lloiM'Ot. -Vil lien i\r llllis IVIll- Ml.ii.l^iii-, ihv 1,'llllllr. .|||-

li-eulalii |n>-|Kir:iti.iii lie^ ,iUiiient>el :oi\ .lel.oU cluioiXiiines.

ICeiMliiniied'ill^ent. éionoiiiie de lellliis. le {iinlit ne peut loall-

quer d'être enornie l'I tHUlir;iiUeursest mieux l';iil. La culture,
piUi'Xemple. u'e-t-elle [las bien Mipérieuie? l.i ^ jirlils pos-
sesseurs. oliliui> lie iiiiisulter liuus liesoius, ne peuvent obéir

aux eiinveiiiuiees iiatuielles. L'un met en prairie telle pente
propre à la viune, l'autre |ilaee !, froment nii euuvieudr.ot le

l'onrragi' : les tmls cents familles penlenl leur temps et leuis

frais à sebaniiader p:ii dev eiriturev^ la crainte du vol olili;e

à des récolles intempestives; partout linlérèl particulier s'op-
[lose au bien public.

La culture iuté:;rale ou sociétaire échappe ii tous ces iii-

eonvénieuls ; elle n'a jamais à subir les chances de l'igno-
rance ni les né'çessili's de la pénurie individuelle.

p I) ailleurs, à i oie de cette économie générale, premier fruit

de l'association, se trouve une aulii^ source de richesses bien
plus grande encore, c'est l'attrait sur|)renant que ciiacun des

(Pcojttdepliiliii.ltrt.)

associés ressent pour le travail. Oui, dans U plnlanslèro, le

travail est devenu un pi lisir, cl l'on s'y livre avec iiissiou.

Chacun d'abord ne suit que son goilt, c'est-à-dire ipi'il adojit';

tel ou ti'l mode de travail, selon son inclination niturelle;

puis, pour éviter la raon.itonie, de deux heures en deux li 'li-

res, il passe à un autre ordre d'occupation , et cette rapide

su-cession renouvelle, ranima l'intérêt et le /.èle. Eidin. les

travailleurs se trouvent toujours réunis en gr.and nombre
;

seul on se ralentit, on se déooiir.ige .lisément ; en commun,
au contraire, le tnivail se fait avec émulation, avec ardeur,

les forces s'exaltent et se doublent. — C js réunions de tra-

vailleurs se mai ncnt jrou/ws et sériei, la série C'jinpieiiant

vinut-quatre ou trente-deux groupo.^, et le groupe se compo-
sant de sept ou de neuf personnes. Chacpie groupe exerce

(juelque espive d'une passion qui devient jKission de genre

pour la série. Exemple : douze gnuipes eulliveiit douze IruiLs

(iillérents ; l'ensemble de ces groupes liiiué. forme une série

qui a pour fonction de genre le soin des fruits et où chaque
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groupe a pour fonction d'espèce le soin de tel fruit qu'il af-

fectionne. Voici le tableau d'une semblable %M<i, tel que l'a

dressé Fourier lui-même dans son Nuuveau moiideiiuluslriil :

SÉRIE DE LACUITURE DES POIRIERS, COMPOSÉE DE 32 GROUPES.

Progression numériqu des cultijres.

ï bt'ttartfcs dures-1 avan[-pf>ste..,, — 2 groupes.... Cf)i«(/it p/

2 Aiteron ascendant. 4 — Poires i

3 Aile ascend.ante.... 6 — Poires

4 CENTRE DE SÉRIE... 8 — POIRES FONUANTES.
.') Aile deucenJante. (1 — Poires compacies.

t) Ailurort descendant, i — Poires farineuses.

7 ATTiére-porite.,.. 2 — Ni'Jles cl sorUsitàtardes moites.

viius voyez, d'ailes,

I i'i|iiililirc ; aux ailes

' iiinM'iiiie. Unies par
lir II' iciilre gui sou-
iihinli' et l'aile des-
IV Ir ciMitre de série

iiliirliniis aux dépens
mit aiiit's fnlre eux et

li's (Iriix aili's. 11 ré-
s f^iiiu|ies produit à
' (li'vii'iit lin divertis-

^ iniiiiis par appât du
milles véhicules in-

Ainsi la série si? rmiipusi' , rnmnii

(Tailerons et d'un ivnirc ipii l' ^ lif ni r

lés doux contnislrs, ainfllliv la llilaiir

Icui's -contrastes, les ailrv si' li;:iiriil .

m

tient leur double effort... «L'aili' .i^r,-

cêndante;— dit Fourier,— s'allinil i

et s'entendent pour faire valoir Imis |ii

de celles du centre ; les deux ailnnns ^

lignés avec le centre pour lutter ihiiIit

suite de ce mécanisme que (•Imciiii di

l'envi des fruits magnifiques; l'iinluslii

sèment, les industrieux travaillciil iilm

gain que par effet de l'émulatiiui et des

nérents à 1 esprit de série. »

Maintenant, les mêmes rivalités , les mêmes alliances se

produisent de série en série, de canton en canton; partout

se forment ces intrigues induslriollos qui donnent au Iravail

un intérêt si piquant; — binilnl m? , l»isi|iie Ir phalans-

tère aura de proche en |inii'lir iiiiii|iiis le fiUiU,' i-iilii'r. un
verra ces intrigues industrielles eiii'unler de vériliibles ai-
mées, lonli'S pacifiques, qui se livreront en champ clos de
grandes lialailles de travail. — « Par exemple (I), une ar-
mée de (JUU,Ol)0 combattants, hommes et femmes, venus de
soixante empires divers, doit encaisser 120 lieues du cours
de l'Euphrate et déterminer une série de petits pâtés en
orthodoxie hygiénique de troisième puissance à trente-deux
sortes de petits pâtés. Les oracles ou juges qui siègent à

Babylone sont tirés, autant qu'il se peut, de tous les em-
pires du globe et non pas exclusivement des empires qui
figurent au concours. Avant l'ouverture de la campagne, les

soixante armées font choix de soixante cohortes de pâtis-

siers d'élite, qu'elles envoient à Babylone pour le service de
la haute cuisine de bataille servant le grand Sanhédrin gas-
trosopbique. C'est un haut jury qui fait fonction de concile

œcuménique sur cette matière. Chacune des soixante armées
se classe dans le centre ou les ailes, selon ses prétentions ;

l'aile droite en petits pâtés farcis, le centre en vol-au-vent ;i

sauces ; l'aile gauche en mirlitons garnis. Les cuisines de ba-
taille font des prodiges de talent ; les voyageurs accourent de
toutes parts pour être témoins do ces luttes savantes qui vont
décider sur les prétenlions de tant d'empires; les bulletins
(le Babylone sont lus avideineni par tout le globe, surtout

combat. Au jour du
d'une salve d'armée.

i pelils paies au

nipn

li's vainqueurs soiil hoia

iiis le vainqueiu imulal ;

à l'inslant les (KlO.IIOII allilrl

le vin moussciu, dmil le liuniiiiin éluiinJé

ponce esl pii''l à |iiiilir. I.rs i uMinanilaiils

l'Ordre rie llalivlniie, cl iniii,.|il ,mi

mêle signal du Ini, un lail |iailir ii la fuis

ipns ; Unir liaeas, aeeuiii|iagiié du cri de ;

lefitit au ;loin dans les antres des monts

Umt ceci est fort sérieux, au moins dans la

lirn-qT-Tïï^lunrier, qui eluiisissail ,i di'ssriii une forme vul-
;;airi' |Hinr luirii\ laiie rrssuilli' > m'iaiiismi' des associa-
li.ius el ili's nvalilea indnsliirlhvv Ainsi l'iilnslrie offre un
s|H'elai'le lunl nouveau ; à la ré|ini.'naii(T sin mie l'allrail;

mille finTi's vives, hostiles et fnni'slrs aujuiinl liiii, siinisseiit

en lin puissant concert: ces accunls des l'unliaslus, ces dis-
cords des analogues suivent la nirnie loi (ine les suns dans
l'ordre musical, et la sueiel,; ktuiI dr ces el'Iets mélodieux de
l'association le beau noiiid7ir(;;»i«/r.'

Quels sont d'ailleurs,-à cùté de celle éinnlallon evallée,
enthousiaste, les autres véhicules inhérenl a n l'espril ilexcrii-'.'

Ces véhicules, ce sont les passions, les passions ili> loute es-
pèce, les passions de l'âme et celles de la cliaii , les passions
enfin qui, non-seulement iiesuntplns eiiniprinn'es, mais au
contraire se trouvent exeili'es. inih'es, rliaiinie il'i'lle étant
considérée comme un ressuil iliviii. l'uni iiM a ilit : «Le de-
vuir vietil lies liuninies, Tallrailiuii vieni de Dieu; » l'allrae-

li s! 1 -huM' naliirelle, liViliine, a lai|n'elle'il es| in'ipi,' ,1e

résister; cédera ses attractions, vuila un e-i |,i m, ne saues^,.,

car les passions sont comme nue h ai^sui,. |Hini. meule ipie

Dieu a misé en nous. — Peul-èlre, par esemple, a\e/,-\uiis
considéré pisipi'iei la gunimaiidise lunuiie une p'as>iuu assez
brnlale el a-^MV. luiniunile. lili bien! il.ins le plialanslere elle
eslliiiiiuree, .nrunrawe.déveluppéeeuinnielesunl elieînoiis
les lielh^ pa-Muns de Ihuinieui , de la t;luiie, ele. lieniar-
«pie/ que laplnpail .les II a\au\ plialaiistéi ieiis suni aLirieules;
punr (pril> se ,li\ei.ilienl, pour que des -ruiipes iiuuilin'iix
el r.ippruelie^ -e luiiiienl, puni ipie \iii;;l persunnes puissent
sadunner pasMuinienieiil a l.i eiilliir,' des puiies diitrsà niire
el,)iiaranle a e.^lle des puires lunilaiiles, il laiil que les liar-
inuiiieiis acquièrent un lalliiie ni île i^uiil qui leur penin'lle
d'apprécier en arlisles lunli's les vaiielis de ce l'riiil. Chaniu
doit donc faire du soin ili' la lable une alïaire d,. hi plus si'-

rieiise importance, alin de piipier !, /ele di' tvns qui cnllivent
el d'exalter leur ainliitiun en leur laisaiil vuir que li's pruilnils
sont apprécies par de Inis cuiniai-senrs. Même ce n'est pas
assez d'elle guuiinet, d faut que llialntant du phalanstère d.'-
veloppe quelque peu les forces de son ostomai'. Le travail at-

(1) Traité d'assnciaiioTi doviestique n^rirole,, t. Il, p. û.^-S.

trayant multiplie les produits. Si on ne les consommait pas, le

tra\,iil, devenant inutile, ressi-rait d'être pil«iunné el la suiiélé

serait l'rappéeancinir.n .'-^i le. Ii.irniuiiien-, ilil l'niii iei
, eLunii

limités a la duse d'appriil ,1e. ,;nli^r,, ,pir| ,-ii,|,lui |e,;ue|,|^

ils d'une inassi' ,1,' ,l,>nr,''e. s,'pliipl,' ,!,• la nuire .' mu 1,-s j;a>

troso|)lies n'|)us,' le pmlile il,- la ,uiisuiinnaliuii in|i';;rale,

ehaeiiii d'eux iluil - mi, i^uer punr ,'\iiler ihe/. la inassi' du
peuple lin ap|M-lil In^ipieiil, nu,' pr pie ,lig,>stioii. » —
Grâce à ,,• régime nuiueaii, le> l.arev I laiiics doivent
être d,inlilee~, h ipl,.,'., ri Hiauil ji-nni'. lill.'s barmonicnnes
pourront lenas-.,'!' imit :jiviiaili,'is il,' uns pairs. »

Après la j;uuiinanili--e, la passiun ipie la Ini plijhpiivlérienne

s'efforce I,' pins d,' dév,'l,ip|ier, c'est laninui. |i:in> lu pim-
lange, cliaqu,' hunniie sera libre de p,i>s,d,r lunl,'s l,>s fem-
mes, et chaque femme, tous les hommes. C'tlr licence ne peut
leur être lelusée; elle sera même honorée; elle est un de-
voir aussi bien qu'un droit. Pourtant, au milieu de ceit,'

proniiscnilé niii\ers,'lle, la loi lecuiniail Ir,,!^ litr,^ priii, i-

panx, II, Ils Mil Iv. ,1,- |iussessi,ins punr aiii-i iliie ,iai|,i^al,- :

— les fan,, is ,i j,mifil,'s enliire ;— lis ijniiU'urs cl' ii,-iiiln-

ces ;— /c.sc/iuM.c cl les épouses. — Les derniers duivent avuir

au moins deux enfants l'un de l'autre, les seconds n'en ont
qu'un, les premiers n'en ont pas. Ces titres donnent aux con-
joints des droits progressifs sur une portion de Phéritiige

respectif. Une femme peut donc avuii à la luis : — un époux
dont elle a deux enfants; — un géniteni dont elle n'a qu'un
enfant; — un favori quia vécu avia- ell,> ,•! ,-,inserve le titre

;— plus, de simples p,issessein< ipii n,' suni lieiHlivant la loi,

et dont liMiuiiihie n'a pas et,' liiiiilé. " Cell,' Liauation de
titres, dit Fourier, établit une grande cuurtui.-,ie et une grande
liih'lité aux engagements. » — N'allez pas croire, d'adleiirs,

ipi,' la passion de l'amour est ainsi développée pour elle-

niéuie ; non : elle a un but d'utilité que le léiiislatenr tait

três-hien vuir. Certains travaux auront toujours pin ,1 ait;, il-;

la seule r.'ssoince, dans cet embarras, est de reinlie aliiavanis

liar leur persuniiel les groupes qui ne le serai, ait l'iui,' par

1 iiis 1,111, lions. C esl 1,' chaime de rainuur qui tri iniplieia des
r •pii:;iiaiii ,'s, et qui ,>le\,'ia ainsi an si'ptiiple les |ir,i,liiits.

Funiiia' jiislili,' d'un niul par là ses amluiiiis ,ini,,iiri'iin'x :

. « Comment présumer ipie IMeu veuille nous priver de cet

énorme bénéfice? » Puis, la lutte des intérêts, l'ambition,

l'intrigue, pourraient amener des collisions dans le partage

des produits ; c'est encore famour qui sauvera l'harmonie
;

les liens noués par lui entre tous les sociétaires assureront
plus que tout le reste la concorde générale.

Nous ne puiivMTuns pas plii; luin çelt,' étii,l,> luissimiiirUp

du phalansleie ; il siillil de ivp,>l,T .•n,-,ie ,pir i.m. 1,.. ins-

tincts, tuii-li's ^,ei|~, l,ai-li- peii.liaiiNili'riieii
, niuranx,

spirituel-, un , liai II, 'U, s, ml llalli^s, ,.|i,' a.,'-, il,'\,>l ipp,'s ;

que tiiiile |ia--i,in e-l ,-uii-iil,T.M> lainiiii,. ivs-,,ii ,,„i;,| il.ms

la coni|iu-iliuii ili-s ^i,iiip,'>, ,-l i|n,' iliaipi,' ass,ieialiun par-
tielle doit être sous l'empire d'une un plusieurs passions

;

c'est ainsi qu'il y a des groupes d'amour, d'ambition, de fa-
mille, etc.

Celle urande lui pnssionnrlh une fois posée, vous devinez
aisi'iiiiail ,1e ipa'll,' iiKiiiieir la plialange élève ses enfants, —
s, 'S lailauls, I e-puii ,1,' la su, i,''ie iiunvidle, car ils ne sont pas
l'iiipui-unii,'"., laiii I,'- liiiiiiiiies ili'ià |iarvenus â l'âge de
raisun, par luiis les pi l'iiu:,.- iii,'|,|rs ,'| sipiius ,1,' la civi-

lisaliun. — l.'i'.lii, aliuii liariiiuini'iiii,' n,' se pi,, nus,, qm- le

libr.' essur ,l,.s pass -, |,. ,|,.,,.lupp,aiient ,ie IV_,„snie et de
la Miliipte. (In reinnt ,ral„,id h's ii.inri iss,ins ,laiis ,|,.s salles

cininninesuii lunt ,.slilispusii punr la saliilii ile ; il- y sunt soi-

gnes par 1,'s \ci(V,v d,' Imiiiih's, qui se snli,liMs,i||| |,. travail,

connue dans les antres séiies, aliii d,' s','|iaia:iiei luiit ennui
et toute répugnance. Les enfants qui, puni \ice ,1,' tempéra-
ment ou ex( es de nialii;nitr', iiesuul admis par aiiciiii groupe
de bonnes, uni une sali,' parti, uliia,', dile i/i,v diablotins, où
ils rei,'uivi'nl les suins ih's liunins du ^rine victime. Ce genre
vous semble pi'ul-ètri' iii,'',liiiirein,'iil a;;r,''alile ; mais chaque
buniii' ne faisant iprinie slatiun ,1e ,l,ai\ leaiivs ,laiis la sHle
(1,'S dialilulins peiil s;, us p,ane siippuiliT cet eiiiiiii. Un n-l,'

loutest uniuinie if,n< la^s sali, -s dViilanls, p,,ii, l.i pliis^i.iinl,'

cuuimudili'; les lierceanx \ sunt unis par iiiécaiiiqui', et un
peiit en a;;it,'r viiiiit à la fuis eu vibration.

Dès (|ue l'enfant est sur pii'il, un épie ses goûts, ses ins-

tincts, ses pi'ii, liants, punr di'',,iu\iir ses apliludes; et Sun

éducatiun iiiilnstriell,' cunmience tout aussiliit
; partagi's l'U

séries et en i;r,iiipes, (cs ji'imi's harmuiiicns nul ]i,iui laluca-

teiirs leurs aillés d,' ,|iicl, pies iiiuis, — l,'s,pi,.ls (l,'vi,'iiiieiil

l'objet de 1,'nr première émul.itiun : un piipie li^m vanité, un
excite leur aniunr-prupre d,' lunt,'- i,'s la, ,,iis : p,inipuns, plu-

mets, pauachi'S, brillants uuit'uinies, piia,l,s. litri's i idiciiles,

rien n'est oublié. Ainsi les enfants suni ilivisi's eu poupons,
bambins, chérubins, etc. Les poupons ipii, d'après h'urs ca-
ractères, sont classés en poupoiinaires, puiipuniiaids, poupon-
iiàtres, sunt, d'après leur âge, siibdi\ises en hanls-puiipuns,

nii-punpuns, bas-poiipuus; les liaiiilnns en suiis-liainliins, ini-

bainliins, siir-lianiliins. et,-.— l'uns i es grailcs sont eunlérés

en grandi' suh'iinité aux sous du lainbuur el de la trunipelte.

Avec la vanité, la gourmandise se trouve être iialiiri'lle-

meut le pins piiissaul muven d'i'ducalioii. » La boiiliqui' du
ciiiilisi'iir, dit fumier, est pour renlaut le païailis ti'irestre;

c'est au sérisière de cunliserie qu'est la preinui,' l'iail,' des
puupoiis el des liaiiiliiiis « — liieulùt, c'est-,i-ilii,' ,lès l'âge

de ciuij ans, l'enlaul cumineiice à être doué d'une dosfc d'ap-
petil el il'.iniuni-prupre snllisaiite pour le rendre tout â fait

dii:iie lin systèiii,' s,iiaire; xite, on le métaux cuisines, où il

siii veille les bru, lies el arrose avec soin les viandes, tout en
conlinnant à dévelupper merveilleusement les ressources de
Sun prupre esluinac.

Liilin, de ni'iil a quinze ans l'édiicalion s'achève ; de quelle

inanièie'.' vuiis n,' le ili'vinerii'z puiiit. lài luiriiiuuic, euiimie

v,ins savez, un ne iluil lii'u l'aire de n'pugnaiit; tout s'exéeiile

avi'c IVntr.iiiii'ini'iil d,' l,i passiuii, les travaux les moins agréa-
hl,'s cuimne h's plus iiee, ssaiies. 11 y eu a pourtant de si ré-

jiiifiiianls ipi,' p, r-,iii,i.' -ans ,liuile nes'y croirait prédestiné ;

tuais l''uuri,'r, ayant Ml, un piiir, des "enlanls se crolter à

plaisir, en concliil aiisslldt que cet âge aimait la malpropreté.
r'est-à-dire avait une attraction passionnée vers le cura:.,- ,1, s

,'-uiits. De là l'enroleiieiil d,'s adulescents dans les /,./,/.-

hurilex l't \i>spctite.\ Ijandcs, iiu séiies de malpropreté, di'. Imi s

en sdihipims , ( ticniipaiis, sacripanes, clieiiajMnes, avec une
ii'si'rve sous le nom de ipiniemenisel gariiementes ; tels sont.
|,'s giuiipes dixi'is ipii s,' pailagent les travaux de boucherie,-
le balayage des rues, etc.. etc.

Le tableau est coinplei ; ce que nous dirions de plus serait

de Iriip. Vous avez donc sous les yeux tous les rouage.s de
l'altrai tion passionnée, et vous pouvez juger des immenses
hénélii-es que doit produire le Iravail attrayant, joint à une

.

économie de mille pour cent, cet autre fruit de l'association.

En une année, en une .seule année, la dette d'Angleterre se-'

rait payée inléerali'iuenl avec /a tiioitié du produit de œufs de
poule; c'est nu cal, iil intéressant ipie Fourier s'est amusé à

lènie, ri par .ses rliilVres il reste victoribiLsement
[u'aiissiiut le régime pbalanstérien établi sur le

pundront, en une année, pour cinquante

aisuii ilii

•I- cette ma.sse énorme de
-. bien entendu; tous les

iiiles. La part est faite à-

1 lion : capital, Iravail, ta-'
et inverse de l'attrait. Le

' iiidnslrielle la plus rétribuée, parce qu'il
,-; le tal.-iit r,-- '

a-re lils. i..

I llllllté

faire liii-inènie,

déuiunlri

glub,', les pool,'

luillianls ,1,' Irai

Mainleiiaiil, 1

bénélie.s-.' Il ,1

associi'-s smil i,

chacun il,s iruis

lent, ei

Iravail est la

estia plus né,ess;iii,. ; |,. laliMit l'esi niuins que les' deux 'au-'

très, à , an-,' ,1,- ses ,,^i,. hk. j, s paxaiix se disliuyiient,

d'après le nie pi in, ipr, ,11 n,', ,'s.,,n,.s, iitil,.s,.t .méables;'
les |iliis I chutants el les pins pénibles sunt les mieux rétribués.

En dernier lieu se trouve le laleiil, comme j'ai dit, dont la"

part serait encore assez riche, telle que Fourier la lui a faite.— Chaque phalange voterait : — trois francs à Franklin pour'
l'invention (lu paratonnerre ;

— un franc à Racine pour sa
tragédie àel'héilre; — deux sous à Lebrun pour sa plus
belle ode;—un sou à Haydn pour sa mcilleuri' symphonie. De
cette faiion, pour peu une les phalanges s'élevassent au chilTre

qu'a rêvé Fourier, celui de trois ou quatre millions, vous
voyez que les hommes de talent se feraient encore de foil

.beaux honoraires. .

.

De la constitution hiérarchique et administrative de la pha-
lange nous avons peu de choses à dire, vu son extrême sim-
plicité. Les titii's de siiuveiaineté s'échelonnent depuis \'u-

narque, qui cuniniaiiil,' à nue phalange, jusqu'à l'ommorryuf,

qui est rempen'in du ;;l,ili,', la phalange métropolitaine étant

située sur les riv,s du liuspliure. Il y aussi h; r/uargue qui
règne sur quatre plialaiiLies, le triarijue sur douze, le létrar-

que surquaranle-linit, el .linsi de suite;— le (/oi/:<ir(jue règne
sur un million d,' plialaii:;es. Cette souveraineté est alternée.

périuilique, iiiubil,', capriiieiis

puiiit , n'empeil,' aninneatli ilinliu

réglé les l'on, tiuns ,-1 les ;;ra,l,'s.

Tels sont

le pèse point, n'offusque
lurinelle ; la loi élective.a

MÏpaiix liait- ,1,1 sv-leme de l'Harmonie
phalanstérienne. Niuis naquis |ias lie-, un , le dire que nous
nous sommes l,injuiiis i,iiiis. ilaie , ,'ii,' esi|uisse rapide, à la

surface ,1,' la Ihi-m i,' ,1,' l'uni lei ; r,'spac,' lions manquait pour
nous ei,ruiii ,'|- dans 1,'s pn.lnii.ji'ui s ,1,' s,.s idées cosmogoni-
ques et s, niai, 's. .Vinsi av,iiis-ii,iiis cmiplélemenl passé sous
silence cette intéressante partie de sou système, où Fourier,

considérant notre glube comme un malade, prétend s'en faire

le médecin, le guérir, lui rendre sa force primitive, c'est-.i-

dire améliorer les terrains, donner de la régularité aux saisons,

réchaulTer et rajeunir le monde , — grâce il une couronne bo-
réale, espèce d'anneau, semblable à celui de Saturne, qui se

fixera sur le pôle nord, dissoudra ses glaces et rendra ses

mers navigables. Alors les orangers fleuriront dans la Sibérie;

les flots de l'Océan, perdant leur amertume, se changeront
eu une buisson agréable ; l'exislin,-,' liiini.iiu.' ,1,'vjendra deux
fois pins hingne. iiuus acqneiiuiis il, s -, us iin-unuiis, même
il iiuns piiussera des m,'mines l,,iil a lait inédits, et, pour
ciinilile, uuus anruiis uni' lune uuinelle à la place de cette

vieilli' et décii'pile pl.inèle, dont nous avons eu jusqu'ici la

siitlisede iiiins cuntenter, iiuiis autres les ci'i>i'(i.«és. — Fou-
rier d'ailleurs a l'ail jiisti,'e hii-nième de ces étranges imagi-
natiuiis, annuneant qu'il les saiiiliail de bon cœur, puur\ii

qu'un acci'plit les partiessii i,iis,s,i pratiques de son svstèm,'.

Nuns a\iuns ilunc le dmit île laissu de cùté toute cette fa-

biileusi'cusniiimini,', lii,'ui|u,' le principe en soit pourlani excel-

lent. Fumier parlait ,1,' ,-ett>' iih'e, que 1,'s forces humaines, en
s'assueiant . p,in\ai,'iit . |ns,|u à nii lerlain puiiit, améliorer la

:iuais ilni'siii p,,ss,M,inleiinerdanslesliuiitç<

• iiliil siini.l, iiinil fan e juiicr a la créature le rùle

1,1 s, .s alii'iiaiiuiis inuiistruenses. — Il iiuU'<

is ,^al,'iiienl irunieltie la lliéurie chimérique
Miiix, Il delaipii'lli' lesfuurierisles démoulrent
nue est le plus iclléchissaut de tous les rayons,
ia\uii du fami'.isme, que le lis représente,

;,'tai, riiuiniue de bien, que le nénuphar est

irtiilïe, ele, etc.

ISS,'/,
,'i l'ail,' delà en nuns burnanl aux par- •

In sxsienie; la ,'iu'ur,. se r,'lruii\,ait , à coté
ii-eiiiens,'s,cl,'M','s, iiiill,' i'xtr.i\,e.aiices, qui
Il leurlii'i aux liuiites de la folle. Fourier a
m, l's d,' s,m ispili, ilisuns même de son gé-
1 nu-èii'; il a puil,' à la lilire concurrence un
11' s,' i,'l,'M'ia pas ; r.issuci.ilion et la réparli-

lioii'd 11 capilal. du Iravail el ùii tali'iil. s,iut deux idées acqui-

ses désurinais à la scii'iic,', el l'un peut ilire que toute la duc-

trille pureiueut écunuiuiquc des livres de Funrier est une di's

décuiuertes les plus belles el les plus l'ecundes des temps

mudernes. Mais punr son principe d'atiractiun p.issiounec.

l'alisnidité n'a («s besoin, je crois, d'eu èlre démontrée. IVa-

liurd peut-uu concevoir que le travail devienne jamais at-

trayant, comme l'espère Fourier; peut-on s'imaginer une
fatigue agréable, une pi'iiie divertissante?—Puis ce déborde-

nieiit de toutes les ii.issiuns u'amèiierait-il pas la ruine infail-

liblede riiiimaiiiti''.' El di-vuiis-nous, eu lâchant la bride A tous

nos goûts, à tous nos penchants, croire, comme nous l'assure
'

iiatiiii'

dnpus
ililcre
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Poiirier, que le jeu mfme Oes passons, leur jeu libre et sans

frein amènera cet éqnililire liarniiniieuv que leur compression

ii"a pu pruduire?— Il est vrai, !. |.li,il.Mi>l(Mea ici une réponse

Innie prélf, et contre laiiui'lle ihmi |
\uns arfiunn-nter, vu

qu'elle s'appuie sur l'incoinni : « Le milieu, dit-il. dan- leiiiiel les

nassiiiiis se dévflnpperonl, devant élrecuniplélciiuMil clian};é,

Il est iinpns~ilile de juj-'er de leurs ellVts dapri-> le milieu ci-

ciV/w où elles se meuvent aujouid'hni. uTrès-bien 1 nous n'a-

vons plus (pi'fl nous taire.

Nous basarderions bien pourtant encore une autre récla-

mation, en faveur de l'individu que le système de l'association

absorbe évidemment dans la communauté, en faveur de Vi'-

(joïsme, c|ni doil soiilTrir singulièrement d'être ainsi réduit

à néant; — mais, cntore un coup, nous n'avons voidu pré-

senter ici qu'une esquisse delà dmlriue et de la i(Uislituliou

plialanslérienne ; niuis avons du nous iKjrner à exposer lidè-

lemenl les faits, et nous laissons volnuliiMs à de plus babiles

que nous le soin de les discuter.

.rs PortM dp Fi-anrp.

La rade de Toulon est une des merveilles de la Méditerra-

née. Kien n'est gracieux connue les courbes immenses de ses

rivages; rien n'est beau coninn- les montagnes qui la con-

rtHincnt, comme le calme immuable' et resplendissant de ses

joncs d'été. Un poêle du seizième siècle, it qui l'amour sem-

ble n'avoir pas plus souri que la filoire, a dit en parlant de

la femme :

Ij l)eauté, c'est la perQdie.

f^e reproche, qu'on peut adre.sser à la mer en général, n'a

plus aucun sens quand ou l'applique h la rade de Toulon, duut

la sitreté, au contraire, est connue du monde entier. Les va-

fiiTes foraines n'ont jamais fran<'bi les promontoires boisés de

p)ns qui la forment, et, tandis que dans uos rades de l'Océan,

les vaisseaux tanguent comme en pleine mer, ils sont aussi

immobiles dans celle de Toulon, (|ne les rochers le sont sur

ses bords radieux.

L'étranger qui la visite est tenté de la prendre nour un lac.

Ce n'est que lors(|u'ila framlii la moitié de son étendue qu'il

aperçoit la passe, assez large cepemlanl pour que des vais-

seaux de litfue puissent la ti'averser de front.

A o'ité lie ce cbcf-d'œuvre de la nature, les hommes de-

vaient urouper les leurs. L'intention de Dieu était évidente.

Il fallait que cet ad^nirable «olfe d>;vintle centre des grandes

opérations mirilimes de la France dans le Midi, et qu'il jouàt

un rùle souverain dans les destinées des peuples mérniiouaiix.

Et, en effet, les monuments se sont élevés sur ses rives; les

vaisseaux s'y sont perfectionnés et multipliés, et c'est de soii

sein que soiit parties toutes nos escadres ;;lorieuses : cdle qui

alla, sous la conduite de; Bonaparte, luncpiérir rt)rienl à la

Kraiiee; celle qui délivra la Grèce a«oni>anle des étreintes

mortelles des Turcs; celle eidin qui a tué l'bydre de la pira-

terie, mal étoulTée par Duquesne, et qui nous a créé une se-

conde France, ii 130 lieues des rivai-'es de la métropole.

Nos aimales maritimes ne Innl meiilinn que de deux expé-

ditions mémorables au\(|Uelles nos voiles Miiorieuses de la

Méditerranée ne durent paseoneourir : l'expédilion d'Irlande

et celle de lloulo);ne. La fortune ne les seconda pas. La tem-

pête dispersa la première, et la seconde ne sortit pas du |>ort.

On ne sait rien de la naissance de Toulon. Son véritable

fondateur est proliablenienl quelque obscur transfuge de la

grande f.imille [iliooéeuue qui foiula Marseille. Les archives

de celle ville reiuunlenl à peine au nuinzième siècle. On y
trouve qu'alors, René U'.Vnpiu, roi de Naples et comte de

Provence, iignilia aux consuls île Toulon, par ses lettres du

8 mars 1448, que cetti' ville et Mm jiort ferai.-ni désormais

iiarlie du domaine royal. De cette énoque jusqu'au règne de

Louis XIII , rien ne signala an monde l'existence deToubm.
Le 2(! di^cembre 1(m(!, le lils de Henri IV écrivit aux con-

suls de Toulon de tenir en élat permanent de guerre un cer-

tain nombre de barquet, destinées au transport des soldats

.sur la ci\l'>. Il donna le c-ommandemenl ib- celle flotte au car-

dinal «le Sourdis, archevêque de Bordeaux. L'innocence in-

offensive de cette escadre était bien digiu' de l'amiral-prélat

qui la ilirigiail.

En 11)11, iH-ndant que nos troupes envalilauieni la Cala-

logne, le KouviMuenr de Provence eut avis que l'année navale

C!{|iaKnole laédilail une tentative c(uitre une de» places de son

gouvernement, lielto place, qui alléchait (insi les appétits

conquérants d'une nation niarilime, ne pouvait être que Tou-

lon, l.a sollicitude du gonverncment fut abiM éveillée, cl il

lit armer trou i<ii *>i'iiux i/c MMI (;iir<;i)i/>vc.« de toilr ou i/e ;«ir-

rhinîn ri de KMJ h-mmev .('ei/uijn</.' ; à peu pri'S le person-

nel d'une g(H'lelle de nos jours. Ces vai-se.iux furent embos-
sés Jl l'embouclnire du port, pour la iléfendro.

Olle tentative avorta. Le gouvernement Uo Lmiis XIII.

épuisé et absorbé par le» giienes relieieiises qui ensanglau-

Ltienl le royaume, oublia le port trampiille de Toulon, par

lequel cependant les Kspagnols, prolllant de nos discordes,

auraient pu f.ieibuient pénétrer en France.

Aiitsi la Fr.ince du moyen i^ge ne connut fa» mAme l'im-

porlance de ce |Hirl. Les galère» qui Iran-porlên'nl le» croisées

en Palestine mirent à la voiledeMarM'illiel d'Aigiiei-Mortiu,

et la marine tonlounaise ne joue de rôle dans l'histoire qu'à

partir du dix-seplieine siècle.

Mais Louis XIV, le roi des grandes cliniei, arrivait au

tronc. Il comprit de Unine lictire qu'il pouvait créer une
puissance formidable sur ces bonis, où l'AiifllelerrK pnune-
nait orguoilleiisement ses pinipi's dormes. W- H.NM. il lil

oreuser le pirt, at*c telles uuirhiivf iju'il cviinewlrnit nii.r

coiitiils iVemphnirr. F.n lliTH. un violent incendie T(niloii

en comple beaucoup dans son histoire!!, un viidenl incendie,
secondant adminiblement les projets de Louis Xl\', dévora
l'aisenal sans imiiorlance que l'apalbie des règnes précé-
dents y avait créé, et lil place nette pour le nouvel arsenal,

qui fut entrepris immédialement, sur les plans de Vaub.in.
La fondation en fut célébrée, à Paris , par une médaille re-
présentant Ik'lbmt planant sur Toulon, avec celle légende :

Toi.dMi poRTis ET >.\v\LE. L'exergue portait la date :

MDCLXXX.
On commença par ccuisirnire les mules gigantesques qui

enceignent l'ai-senal; on ireiisa la darse jusqu'à ce que les

vaissianx pussent y flotter librement, et les déblais prove-
nant du curage furent transportés sur la plage de Castigneau,
dont ils evlianssèrent et consolidèrent le sol. C'est là qu'est
bâti auj d liui li' nouvel atelier des arlilices de la marine,
imenilii' en l.sid.

Voilà riiisUiire succincte de le port, dont l'importance est

maintenant si grande, et le rôle si actif et si beau. Depuis
Louis XIV, il a suivi les développements dont l'iiiduslrie et

le progrès ont doté la France. Il a grandi avec elle, et ce sont
les mnuiiments et les richesses (juil renferme que nous nous
propiisoiis de décrire.

Niitre travail aura le triple avantage d'être utile à ceux de
nos lecteurs qui ne doivent jamais voir le port de Toulon, à
ceux i|ui l'ont vu et à ceux qui doivent l'explorer plus lard.

Pour les premiers, ce sera un voyage agréable et rapide à
travers un monde dont ils ignorent les mu-urs et les allures;
les seconds y relrouveronl le souvenir des objets qu'ils y ont
admirés; les derniers, enfin, lorsqu'ils accompliront leur pè-
lerinage de curiosité à travers les choses i|ue nous allons dé-
peindre, en saisiront bien mieux l'ensemble et la beauté, car
on ne rapiwrte ordinairement d'une première visite à un éta-
blissement de ce gi'iire, qu'une confusion de lignes et de cou-
leurs, comme on ne rapporte de la première audition d'un
grand opéra, qu'une coiiliision de sons, d'où se débrouillent
à peine, lu lendemain, les motifs .saillants dont on a été
frappé.

L entrée monumentale du port de Toulon est postérieure
de cinqnante-bnil ans à la construction de l'arsenal. Elle ne
fut eiimmenci'e qu'en 1758, sous la dirvction d'un cbel d'ate-
lier de sciil|ilurc du port, noninu' Lange. Le dessin en est at-

tribué à Lan;.'e par les uns, r\ à Taureau, sim prédéi-esseur,

par les antres. L'ordoiiuanee e-i lielie (rcirjii'meiils. sinon de
goût. tà'S Coliiiuies acconpli'es. irmilre il(irii|iie. (Iiuit le fût,

en marbre cipolin, est d'une seule pièce, saillis.seni île llii c.

sur le im du nnir, et repo.seiit sur un socle comnmn aux
deux côtés de l'entrée. Iles cidmmes sont d'origine grecque,
et des tronçons de ce marbre ont servi à l'éreclion des fon-
taines du port, remplacées aujourd'hui par la source au triple

robinet, qu'on voit sur la place de l'arsenal.

La porte est arrondie en plein cintre. Son arc est de 2 m.
tli"! m., et la hauteur du doidile. L'imposte, qui suit lonte la

largeur de la façade, divise le fond de I entre-colonncment en
deux panneaux inéi;auv. dont les bas-reliefs, dus à Verdi-
guier, représentent, entrelacés en troplie.> nui ilinie-, des
avirons, des gouvernails, des drapeaux, îles v.iil, -, d. s unis,
des armes, des carcasses de navires, des p.iiil,inie> eii,iiij.'es

et des e.iquillaiii's fantastiques.

I.'eiil.ilileiiieiii est divisé par des triglyphes; des emblèmes
gueiiii is r. ui|ilis-ent les métopes. Il supporte un attique,
dont la lace est partagée en trois compartiments, jKir des
pilastres verticaux, et correspondant aux colonnes cipolines.
Aux deux compartiments latéraux sont assises les statues de
Mars et de Bellone. Mars, à gauche, est l'ipuvrc de \erdi-
gnier: Bellone, à droite, est lieuvre de Lange. La pose de
celte dernière statue est pleine de noblesse et de distinction.
Klle respire à la fois le calme et l'intrépidité, la paix et la

guerre. .Sa niain droite s'appuie sur un bouclier, et de la

gauche elle lient une épéo au repos.

Cette lielle figure contraste singulièrement avec la statue
qui Ij regarxlc. .M. Henri, auteur d'un excellent ouvrage sur
Toulon, appré<'ie ainsi celle leuvre d'un artisie dont l'oubli
a, du re»le, dévoré le souvenir et pres(pie le nom :

« Mars a \% léle penchée pour regarder de coté. Il est diffi-
cile d'analyser aujourd'hui l'expression que l'artiste avait
donnée .1 la physionomie du dieu. Il avait voulu qu'elle inspi-
rât .sans donle la terreur : on n'y lit maintenant que la souf-
france. La disposition des bras contribue encore à lui diunier
ni»air (ont exlrnimlinaire. De sa main droite, le dieu lient
son épée croisée sur le bouclier placé' à la hauteur de son
épaule, atlitude qui ne ressemble jias mal à celle d'un joueur
de vinlon. «

Dans le cninpartiinMil central, entre ces deux figures, on
lit en lettres d or, sur une table eu marbre gris : arsbNai. dk
I.* MAHiMi RiivvLt. t'n énorme éciiss.iii , entouré de dra-
peaux sculptés, s'élève au-dessus de l'atliqne. Cet écusson a
subi tontes les vici.ssitudes de nos révolutions poliliipies. lia
piulé d'ahord les armes royales, puis le bonnet el le niveau
républicains, puis l'aigle inquM iale. puis encore les armoiries
lleurdelisécs ; enlln, en dernier lieu, on l'a timbré d'une
ancre, véritable symbole de la marine, pour le soustraire à
tout changement ultérieur.

Dt'ux génies, ornement que le mauvais giu'il du siècle de
Louis \\' n'é|iargnait à aucun monument, deux génie» age-
nouillé» sur la corniche nncombiée de coipiillages, soulien-
lieiil, l'un un faisceau de palmes, l'aulre, un faisceau de lau-
riers. Ils complètent le couronnement de celle peu te, qui
serait un chef-d'iiiivre, si l'ari'hilecte, avw- tant de talent,
avait eu un p<'U de génie.

Les avenues de celte |Hirle oITrent, le malin, l'asiiecl d'un
«érilable marché. Di's femmes du peuple virnnent v étaler, à
la clarté avare d'une lanterne auv vitres de corne, des tran-
ches de mornes et de piii.-sons frits, des coquillages et des
fruit» indigènes. L'ouvrier ipii se n'ud au travail s'v apprnvi-
ïioniio pour la journéo; car, en hiver, il entre dans'le port au
lever fV l'.iulie r» n'en sort plus qu'au cnurher du snVil.

Fntronsmiiulenanl; franchis-oiis celte jmrle sous liquelle
ont pa<sé laril de tèli's couronnées, tant de princes, tant de

visiteurs illustres, tant de marins immortels. Mais, en pas-
.sant, jetons un rapide coup d'iril sur le personnel qui garde
celte porte, dont le canon du vaisseau-amiral règle les mou-
vements.

Voici d'abord les gardiens-portiers, proprement dits, char*
gés de fouiller les poches dont l'obésité leur parait suspecte.
Voici un planton de la chiourme, vieillard jilns roué que tous
les forçats ensemble et capable de leiiiniiailve un condamné
qui s'évade, sous tous les dégnisi Milsimatiinables; puis un
piquet d'infanterie de marine, un piipiet de ;;endainK'S et un
planton de la compagnie des pompiers, pour veiller à la sû-
reté du port; un douanier et un préjwséde l'octroi de la ville
pour... Le ministère de ces gens l.'i est assez universellement
connue! anathématisé pour que je me dispense de l'indiquer

;

enfin, un planton de tons les navires en conunission de pori,'
cliargé d'arrêter ceux de ses confi ères qui vont courir des îxir-
dées. Croyez-vous que l'arsenal soit bien gardé contre toute
espèce de surprise, d'évasion, de désertion, de contrebanile
et de vol?...

Le soir, quand la porte se ferme, le douanier reste de
garde, du coté de.lavdie, le nez contre les gonds. Il veille à
ce que les matelots n'emportent aucun trois ponts sur les
éjiaules et à ce (lue personne ne sorte l'arsenal par la porte.
La douane croit les hommes capables de tout.

Outre les postes où sont loges les divers piquets de garde
que nous avons énumérés, l'épaisseur de l'entrée du |Hut reii-
ferinp encore un logement pour le capitaine de garde el un
atelier qu'on a livré aux tailleurs des équipages île li:;ne.

Dans le logemcnl du ca|)itiiine, en face de la juirte, se trouvé
un grand tableau numéroté et hérissé de cnichels, auxquels
les contre-iuaitres pendent, le soir, les clefs de leurs ateliei-s

respectifs et d'où ifs les retirent le matin, avant l'appel des
ouvriers.

L'arsenal est devant nous. Du point où nous sotnmes, la vue
esl m.ignilique. Une longue allée, pavée en grès el jalonnée
de jeunes platanes, s'étend depuis laporte d'entrée jusqu'au
magasin général. Sur la droite, on voit la ligne de la cor-
derie, longue de 570 mètres. Entre l'allée et la corderie, el pa-
rallèlement à leurs deux lignes, se déroule l'atelier des gran-
des forges, plein de lumière, de bruit et de fumée, el dont
la longueur égale presque celle de la corderie. A gauche, nous'
voyons les bureaux de la direction du [lorl, suruiunlés du
clocher qui sonne le travail et le repos aux joiirnalieis; der-
rière ces bureaux apparaissent les niàts des na\ires, l'atelier
de la mâture et de la voilure, puis les dômes curvilignes
des cales couvertes; à leurs pieds, les deux (lavillorrs, oc-
cupés par les écrivains de la direction hvdrarrlique, l'autre
par l'atelier des boussoles; enlin, le magasin giric'ral avec ses
mrrrailles robustes et sa toiture rapide, et lorrt cela couronné
au fond par des nionlagnes que le soleil irinrnle de lumière.

Le gerrdarme qui accompagne ordinaii eurent les vi.siieiirs

a un itinéraire olticiel à suivre. Nous choisirons nous-mêmes
cet iliiréraire, parce qu'il est le plus simple elle meillerrrque
nous corrnaissioris.

La place du port, qu'on trouve en entrant est couverte, à
droite, d'une profusion de draines que les forçats dérouillent
et vernissent avec un espèce de goudron minéral rromnré
coal-lar. A gauche l'emplacement est vaste et libre. C'est là
que .se fait l'appel des ouvriers, à chaque re|irise des travaux.
Un pavillon reste hissé sur le clocher loni le temps que dure
cette opération.

C'est là aussi qu'on exéi iite les forçais condamnés à miul
par le conseil de guerre. Bien de plus solennellement horrible
que ce sirectacle. Tout le bapie est là, à genoux, lêle rrue et
nrrret d'horreur, assisUmt oflrciellemenl au sacrifice delà vic-
time de la luslice Inrmaine !!

Immédialement sur la droite est l'iVole de Maislranei'. Au
rez-de-cbairsséc de cet établissement sont deux salles de des-
sin, dont l'une, occupée par le» |eirnes gens, l'autre, par les
hommes murs. C'est dans ce sanctuaire que s'élahoreiil les
plans des machines et des vaisseaux, el la marine comple
dans ses rangs une foirle d'bomiiri>s UIslingués qu'elle doil à
cette école. Au premier étage e»t la salle de mathématiques;
au second, la bib'iolbèque de la marine. Dans rrru' petite
pièce au rez-ile-cbaiissee on a établi une classe de rmisrirue.

Le rez-de-chaus.séc dir pavillorr oriental de la corderie e.st

occupé p.ir les m(ig(jsiiisilfs ijrnndfs funirs, entrepôts de fou-
les les grosses piei es de fer qui errtreni dans la constnrclion
el larrirerrrenl d'irrr navire de grrerre, telles que les cirarnos,
les crémaillères à rider les haubans, les rides à vis, les rida-
ges d'élais, les bosses à griffes, les jMiulies de fer, les cosseii
où s'amarn ni les cordages, les ver nus él les cabillols, et tant
d'autres pièces qire le vocabulaire marilinre a liaptisées de
nom» étranges et barbares.

Ce magasin crr reirferme rrn second oir est ilé|xisé tout le

vieux enivre provenarrt des bâtiments qtri désarment.
Le premier étage de ce pavillnn, après avoir servi d'atelier

aux lileiirs de la corderie est devenir arrjnurd'bui un errtre-
pAt de chanvre. D.ins b s nransirdes e-t établi le dépôt de la

ferblanterie el de I m liaoïliniirierie de la marine. On y voit,
admirablemerrl ilispn-es sur dis étagères en chêne, les puni-
rxsà vin, les porte-M.i\ des batteries, les fanaux de combaL»,
les lanternes des soutes,, les gamelles, les rassemles, le»

chaudières, tout ce qui ciurslilue le service de cuisine des
éqrripages à la mer ; et tout cela, d'une propreté ravonnante
et d'un arrangeirrent plein d'art et de goril.

Derrièn' ce (UNillon. au rronl, on voit irrre |ielile nrachiiie

à vapeur, de la force de deux chevaux seulenient, qiri ali-

mente toutes les fontaines de l'arsenal et qui fait monter
I,IMI0 inèlres cubes d'earr par vingt-quatre Ireures. L'eau y
arrive jiar de» ranairx sorrterTains, à travers la ville.

L'atelier des grandes fi.rges Dit commencé en I.S-K) el

achevé en IS45. Il date île celte é|H)qrre on .M. Tbiers fil

croire à l'imminence dirrre grrerre européenne et permit qu'on
chantât la ilnrttilhiifc sur les théâtres et dans le» rrres. L'?
rien atelier des forges occupait la partie des burearrx d'

direction, transf.irrrrée aujorrrd'hui e(i eiiserne des |><>m(w.
On avait en l'étrange fantaisie de rérrnir, sous le rmj \

^^
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es Jeux clioses les plus ini-

(ompatibles : le silence et le

Iirnil , la plume et le niar-

loau. N'en voulons pas trop à

M. Tliiors, puisque sa fausse

alerte de 1840 a renJu le repos

à MM. les commissaires de
la dinclion du port et créé un
rl;ilili^^iiiMnl iiiaf;nilique où
ll•^ lnl^.|„||^ .hantent et Ira-

(JiMiid un [léjiètre dans l'ate-

lier (les grandes forges, on se

deniiinde si ce n'est pas un
spcilac If paTcil qui a donné lieu

à la lalilr iiilcrnale des Cyclo-
pes, l(iri;i'aiil des foudres dans
les touiiiiMux de l'Etna. Qu'on
se linine un hangar de trois

cenis mètres dont la fumée a

rendu les murs plus noirs que
l'épideime d'un dénion, etdans
l('(|uel siiiit alignés quatre-

vingt-seize fiiunieaux où deux
cents hommes tordent le fer,

aux elarlés sunihres du char-

hon minéral ! Ajoutez ù cela le

hruit des ventilateurs souter-

rains, les crépitements du fer

rouge qu'on trempe, les mar-
teaux qui montent dans l'air et

retombent avec fracas sur les

enclumes, et vous aurez une
idée de ce tableau qui donne
des éblouissements et des ver-
liges et qui aurait dérouté la

palette de Hembrandt.
Une machine à vapeur de la

f<irce de vingt chevaux meut le

ventilateur qui alimente, ou-
tre les quatre-vingt-seize feux

que nous venons d'indiquer,
quatre grands feux dans une
salle voisine. Elle fait fonction-
ner un marteau énorme que
cinquante hommes ne pour-
raient peut-être pas soulever et
(ju'à cause de ces mignonnes
dimensions , on a baptisé du
gracieux diminutifde martinet.
Une courroie de transmis-
sion broie la peinture dans un
petit hangar voisin.

Cette salle renferme encore
une machine à vapeur de la
foM-e de six chevaux, à bassi-

pre-siiin qui fait agir un second
martinet et qui pourrait, dans
le cas où la machine de vingt
chevaux serait dérangée, faire
fonctionner, par un mouvement
de transmission pratiqué en
ilrhdi s de l'atelier, le grand ven-
Idah-iir et les tours que la
grande machine fait aller. Une
seule chaudière tubulaire four-
nil la vapeur à ces deux ma-
chines. La plus petite peutfoni-
tlnirmr avec la vapeur qui a
déjà produit son eflet dans le

cylindre de la grande dont les
rouages marchent à une pres-
sion de quatre atmosphères.

Pénétrons maintenant sous
les galeries voûtées de la cor-
derie,si longuesqu'elles se per-
dent dans les ténèbres. A I ex-
trémité opposée à celle où
nous nous trouvons, on dirait
les corridors immenses et som-
bres d'uncloitre du moyen âge,
sans les chants et les bruits qui

réparaliorr. La pii

vit :\ les niirslruir

de la l'orrdalinii ni

est une esprc e

gène, d'iirr iinig

friable. Le leni|

lerrienlei-IMllel

ils miMiari'ivnl

de s'alVaisseï- s.ii

s'élèvent au-dessus et à coté

de nous! Les soLxante-six ar-

cades qui s'ouvrent à la façade

sont répétées dans les trois

nefs, dont les quadruples piliers

sontienniMil nue succession de

cent i|iialie-virrgt-seize voû-
tes d'aiéle. ari-ilessus desquel-
les soiil lesalelieisdupeignage

et de la lilalnie du chanvre.

Ces piliers, d'un mètre d'é-

paissi'Ur-, uni subi une étrange

ri> qui ser-

et qui date

lin port,

es indi-

a tel-

I 1822,

vnl snieusenrent

I
Mius le [luiils des

fallait un pr'ompt

^Mneili' à cet élat de clioses

assfuarrt. Voici ce qui fut fait.

velorS piliers furent réduits

isivement à 0,30 d'épais-

seur, et on compléta leur épais-
seur pnmilive d'un mètre, au-
tour iir noyau de grès restant,
avec d.'s pierres de taille dont
1 eipiairissage, comme on le

en, dut exiger une
|'i''';i>ii'ii paradoxale.

L.i|i|iareH du commettage
esl la piemière chose qu'on re-
marque err errirarrt dans la coi^
derie. Xurrs l'rnprunlerons ea-
coie a IL Henri la description
plerrie de précision et de clarté
qu ri a larte de cet ingénieux
appareil et de ce qui s'y ratla-
ihe.

" L'appareil du commettage
se eurrrpuse de 288 toureU sur
lesqrrels surri enroulés les fils
dorri la torsion doit former les
torons. Ces fils, qu'on appelle fils
</e caret, ont 0,002 d'épais-
seur. Les tomel.s sont répartis
de douze en douze sur douze
lignes élagées les unes au-
dessus des aulre.s, et sur deux
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ranps disposés de manière à ce

que les lils des lourets du der-

nier raii? passenleiitre les vides

que laissent entre eux les tou-

rels du premier. Le même a|(-

pareil se trouve reproduit dans

la nef voisine, ce qui donne un

total de .'i7(! luiirets. Ce nom-
bre fournit auconuiiettage au-

tant de lils qu'il peut en avoir

besoin dans lesarmements pres-

sés. Dans Tancien procédé de

commeltape à la main, les lils,

setrouvant inéi-'cdcMii'iil tordus,

n'étaii'iit p;i< l^'us M.iiinis ;iu

mèniede;;! é de liMi^inh .Lr^ i;i os

cordajies, les caljlrs surtout

en soulTraient, parce (| ne l'eii-

semhle des lils ne pouvant pas

opposer uniformément la même
résistance, les plus tendus se

rompaient et leur rupture en-

traînait, par suite, celle des

autres. Pour éviter cet inconvé-

nient, M. Hubert inventa le pro-

cédé nouveau que nous avons

sous les yeux. Le nombre des

fils de caret qui doivent former

le toron passe par une plaque

de métal percée d'autant de

trous que le toron se compose

de lils, et cette filière les in-

troduit dans un cylindre de

bronze qui les maintient tous

réunis dans le même ordre, et

les force à subir le même de-

gré de torsion. Pour le com-

& la marine royale, on les mar-
que d'un fil lais>r blanc, c'est-

à-dire non giiudnimié, qu'un
commf/ avec les autres. Exami-
nez ce grelin , câble énorme,
formé de neufforom tressés en-

semble ; vous verrez ù cjiaipie

toron le fil blanc se montrer
par intervalles égaux et rappio-
cliés.

Le f;ondronna(!e du fil a

pour but d'assurer sa durée,
en le présenanlde l'humidité.

Dcsexpérieiiccs faitisà diverses

époqni's , cl iKilanunent en
HM. ITir.tt 17 Kl, ont prouvé
d'une n;anicrc irrécusable que
les filins piiudriinnés résis-

taient plus lon::lemps que les

filins blancs i) l'iiction alterna-

tive de la mer et di- l'air. Mais
les filins blancs se conservent

mieux en ma>;asin.»

Depuis l'invention des càbles-

cliaincs, la corderie, qui oc-
cupait de 7 A 800, ouvriers n'en

occupe plus que SOO. Mais

l'importance de cet établisse-

ment est a.ssez grande encore

niett,i(;e des nombreux fils for-

mant le (oron, ces fils, en sor-

tant du cylindre de métal, vont
s'attacher à un crochet fixé au
chariot. Ce chariot est tiré en
arrière par un cable enroulé
autour dun énorme treuil mis
en mouvement par quatre che-
vaux. Le dormant, ou bout im-
mobile de ce cable , est atta-

ché parallèlenii'Ml aunianofie. Il

passe dans une [loulie de retour

qui le courlie a anfjle droit et

vient tirer le chariot à l'aide

d'une roue horizontalement
placée au milieu de ce chariot
Celte roue horizontale, en tour-
nant, communique le mouve-
ment à un en(,'rena2e qui fait

tniuner à miii tnur les divers
.|M,||,.|<

" l'ne sonnette, pKicée à
ci'ilé du uianéfje, et dont le fil

d'archal parcourt tonte la lon-

rn de la nef, avertit quand il

faut tirer le char on l'abandon-
ner au mouvement en avant que
lui imprime le raccourcisse-
ment opéré par leconunettafje.

« Avant d être mis en corde,
les fils de carel smit passés au
goudron : le bàli qui se trou-
ve au milieu du pavillon occi-
dental contient l'étuvc dans
laquelle se fait cette opération.
Pour recomiaitre en tous temps
les cordes qui appartiennent

(Port de Toulon. — L«<granae9 forge».)

pour que l'on efll dil déjîi rem-
placer, par ime machine h va-
peur, le protes(pie treuil qui
meut le chariot. Ce système
barbare entraîne la pré.sencc

éternelle de quatre chevaux,
sous un hangar honteusement
caché dans un coin, au dehors
de la corderie, et perpétue une
vilaine écurie au milieu de
tout ce luxe industriel et guer-
rier.

Nous nous t'arderons bien
d'introduire i)u< lecliMirs dans
l'atelier du pei:;iia^;e, où règne
une atmosphère asphyxiante
et un concert de toux qui dé-
chire les oreilles. Nous ferons
un retour rétrospectif vers l'en-

trée du port, ei dans un pro-
cli.iin arliele, nous décrirons la

ligne d'élabli<siMMents qui s'é-

lèvent sur la gauchi' delà gran-
de allée, en face de ceux que
nous venons de visiter.

Charles PONO'.

(La seronile jtariie a un pro-
chain numéro.)
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CSIIbert dirney.

SOUVENIRS d'un GENTLEMAN.

(Sulle. — Voir p. 262, 282, 298, 311, 330, 342, 358, 391 et IIO.)

XXIII.

RÉCONCILIATION.

Je détestais alors, je déleste encore un cliangemcnl de do-

micile : aussi fus-je Tort .illnipé, r'ii airivaiit ù Londres,^ de

IrouMM- iiiiiu iiiiricn Id-cmi'iiturcuin' par un élranger, et d'ap-

prcndre ipic, lusiiu'à uuuvcl (irdiv, il lallait m'aller établir

ailleurs. La mais.m (pii lui' l'ut iudiqui'i' él.dt confurtable ;

luais l(^sal(Jii élait à HaiJthr dr, l.i pdilc d\'iili(''e, et l'Iialiitude

im: ciiuiluisail toujdius ù druile. Mon saliiu et ma cliauilui'à

coulIiim ue oimmuMiipiaieut [uiiiil direLti'unril; ru sur te cpie

pour passiM- di' luu i l'autre, j'avais ix tra\nM'r le palier, ce

qui lui' ;;ênail pour déjeuner en robe dr ih.niilnr, suivant

uiou usaye à peu près quotidien ;
— enliu, ili ^ Ir premier soir

de mon arrivée, je pris à guiynon la vieille reiume en noir

oliargée de m' éclairer quand j'allais me mettre au lit : elle me
répugnait par je ne sais quoi d'àpre et d'étrange qui con-

trastait avec les duin rs fatmisdr iiiuii ancicMiie hndlaihj.

La tête sur ce i \r\ uiei!lri, il me fui impussdile de dor-

mir, et mille peii>.M> duei.^es me ii'sinrenl à l'esprit: —
riiisloire d'Emma; — le bouleversement de mes anciennes

relations avec mistress Fletclier Green ;
— enliu la rupture

l'xtraiii dinaire de mon amitié avec Daly, dont la condnile

,

niinubstaiil l'opininn d'0'[lr,idy, avait été, selon moi, 'd'abord

exemple de blâme, el i ii^nile im ue peut plus généreuse. La

loneliisiou de me- irvnio lui (pie j'avais été eiitiaiué vis-à-

vis de lui à des puieédes .ibsuideset immoraux. Le duel,

envisagé de sang-froid, me parut le plus énorme de tous les

non-sens humains , soit que l'offenseur blessât roll'ensé, soit

iMie le oontrair

(elle de IHITni

pas faire eiihvi

Je ne diia.
|

lies de iiiiin se

élaient pa>-e-
;

l,iWillanl>j.ni,

livp(]C(iii(lii iipr

'

I'

eùl lieu : il restait une troisième cliance,

—

se blessant liii-m(''me, — que je ne voulais

Il li^ne dans celle inléressante discussion.

I eiil s'eeiiiileiciit les premières seniai-

n : mais, de maiiieic (lu d'autre, trois mois

i\eiiiliiv ai I i\ail ivee lous SBS agréments de

, (le veut mil i|-esl,di> brumes glacées; — les

se préparaient à se pendre, el la cousomnia-

allait doubler, — lorsqu'un jour, après dé-

nier, je siiilis le parapluie à la main, bravant une boue
épaisse, pour aller voira la poste si je n'y trouverais pas une
lettre de mon frère Culhbert. Je pensais aussi à passer chez

mon ami Hull, qui sans doute pourrait me donner des nou-
velles de Daly, lorsqu'aprcs avoir tourné deux rues, — par

une de ces reiii.uuires moins rares qu'on ne le supposerait,

— j'aperçus jnslemeut l'Iiomnie auiiuel je pensais, Daly lui-

même, eu elliiii el en (iS.

'ux trottoirs opposés ;
je le vis et vis

; voyait: — ce fut là un moment d'e-

ue. Etait-ce fi lui, élait-ee ;i moi de
ei

1"
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Daly, — je ris encore en y songeant, -^ venait demander

les cli'fs du vin à son aimable moitié ; et celle-ci le rudoya

fort devant moi, poui" n'avoir pas songé plus tôt à ce détail

domestique. J'épargnerai à nies lecteurs le détail de cette pe-

tite querelle, qui me parut , il m'en souvient, un modèle d'ab-

surdité, h'inalemi'nt, les clefs se retrouvèrent, et iiKin linle

piissa dans un ciibinét voisin , où, — t;r;lii' à la ténuité des

portes qui nous séparaient, — j'entendais le cri du lire-bnu-

dion dans le liège, et la déli)ii;ili(iii di'< ^idulnls; bruits éti.in-

(!es, que Ualy, dans ses jours de Inlii', s'ainusail a eciiitrel'aire

derrière un fiai avint, piiiir la plus grande satislaclion des gens

(|uiaiiiiaii'iil ce ;;iiiie de facéties.

u Truiue/.-Miiis .M. Ualy bien changé? me demanda Emma,
presque a demi-voix.
— Mais non, répliquai-je ; il est toujours à peu près le

mfme.
— Oli! reprit sa femme, il se lient si mal depuis nuelquo

temps... linsuite il mange et il boit trop. Cela le rend lourd

et maussade.— Daly maussade?... Permettez-moi de douter que cela

soit possiole.

— Eh bien ! je ne sais pas, n dit Emma.
J'étais sur des charbons ardents; il me semblait dinicile,

en elTcl, que Daly n'entendit pas imlre conversation, puisque

nous venions d'eiitemlie si distimieiuent le glim-glnu du vin

qui passait de la bouteilb' veitr d.ins les eaiafi's de njslal.

J essayai de le faire cipiiipi eiidie a iiinii aimable iiitcriiM iili lie

par une petite toux ilisen-le, il un i.^:,iiilji'lè mts W cabiiu'l.

Cette télégraphie minUe me lèiissil inei veillouseiieiil ; niis-

trcss Daly en saisit toute la portée, et, avec un petit nioiive-

mcnt d'épaules parfaitement dédaigneux :

« Il est descendu, » me dit-elle.

Parbleu ! — pensai-je, — ce n'éiait pas la peine de vouloir

tuer Daly, pour m'avuir enlen' ime iViiime si parlaile. Ht,

jeUnnt de nouveau les yeux sur IJiimii, je elienbai vaiiiriiieiit

en elle cette grâce, ceile élèguiRe qui' j avais si tort vaiitces ,i

Daly, cl que ce perspicace ami me vantait si fort à son luur.

Celle que je voyais naguère comme une jeune sylphide -au

front puretserein, — agitée maintenant par une espèce d'ex-

. citation nerveuse, — |iromenait i,i et la des yeux hagards,

el semblait ne pouvoir tenir en place : — line -espèce de

moue fort désagréable, altérait l'expression de sou visage, —
et sa voix avait pris une rudesse criarde d'un eflét parti-

culièrement désagréable.

XXV.

DINER INTIME,

Le moindre bniit.'dans celte maismi, pareille à un cbàteaii

de cartes, arrivait distinctement fi mes oreilles. J'enteiulais

Daly, dans la sjdie à manger du rez-de-chaussée, gouriiiauder

aignMiienl la grande poupée blondasse qui constituait il elle

.seule tout le service (lu ménage. Je l'entendais discuter sur

la place des bak'aux à bruni', el sur la manière do servir le

macaroni. Quon juge si je fus ilupi' df sa petite comédie,

liirsqu il renlra négligeminent et iliinaiula, sans avoir l'air

d'y loucher : a Eh bien, chère, va-t-on bieutùl servir? »

'.Mislrcss Daly, qui avail entendu connue moi le dialogue

de son mari el de la bonne, me hiiiça un regard diiilelli;.'eu.e

qui me lit monter le rouge au vis.ige. IJi ce niomeiil, les

portes de la salle à manger s'ouvriieiit, et le factotum femelle

amionra que le diner était sur la table.

Mon hôte comuiença par une espèce d'apologie fort em-
barrass'inle sur lexigiiili' du repas qu'on allait ni'olTiir. Elle

fut biiisi|iiiniinl interioinpuo par sa (hiuce compagne :

VoMMi-, vovoiis, dit-elle, bl. Gurncy ne- s'allriidait pas à

faire iii un l^l.^-l)on diner .. Scivcï-luiùe ces maquereaux...

Ils pourraient èlie obis fiais.

— En revanche, le nimilon n'est pas ciiit, reprit Daly.

— Et nous sommes joliment servis, ajouta sa femme. Où
est Hobinsnn? » ajouta-t-ellc en regardant sa suivante, avee

une espèce de fureur conceiilrée.

La pauvre lillc, — jugeant que sa réponse n'était pas faite

pour l'oreille du public, — se pencha sur l'épaule de sa mai-

tFCS.se, et lui dit à demi-voix ;

• Hobinson va ivnlrer, madame; il est allé coiffer le vieux

monsieur du numéro It!, et reviendra aussitôt qu'il auralini. »

Ce discours, dont la teneur èLiit parfaitement claire, im-
pliquait un fait as.sc/. bizaiTe : — il savoir que mon ami avait

JMiur majordome un garçon coilTeur du voisinage , lequel

• uinulail avec la piofi-ssion de perruquier, les piolils éven-

tuels d'une domesticiti' di' hasard. Et j'avuue ipie je ne

comprenais pas comment mon ami, que j'avais vu,— n ayant

|ias le son, — vivre en parlait genlleman, était si fort dÀ'liu

depuis qu'il avait tait la i'oiii|nèli' de la Toison d'or.

Je ne saurais dire ce qii élait au juste le sherry qu'on me fit

boire, ni ce quf j'èpromai en voyant Emma, — jadis si déli-

ealc et si reiloMi lii'e, — prendre du porter à même un pot

d'élain. Daly regardait la chose avrc un parfait sang-froid.

Le mouton, — comme II l'avail .iiinoncé, — ne valait rien ; il

résistait lièreinent au tiancliaiil èmonssé des couteaux. Des

L<(iou\-neurs trop odorants el des pommes de terre ii la robe

tigrée de noir, composaient tout \r service en légumes. Le
macaroni,—dont j'essayai d'avaler une Irenlaine de centimè-

tres, — ressemblait à des tuyaux de pipe convenablenienl

i-amollis dans de lenu Ixniillanti'. J'en taisais l'analyse, avec

une sorte di- satis-farlion curieuse, quand mon a.ssiellc dispa-

rut dans uiK' espèce de tuurl)illon qui sentait la nummailo :

elle venait de mètre enlevée (lar les mains de Hiîliinaan, —
CCS mêmes main- qui se promenaient tout A l'heure sur la léle

du vieux monsieur lo::é au n° lii. La ligure il'Emnia, je dois

le dire, expriin.iil en i e moment la salisfaclion la plus vivo,

et son amour-propre ilait éviileninirnt rassuré par la pré-

sence consolante do ce jeune mrrian, qui désormais resta seul

chargé du service.

La conversation de mes deux Ilotes peut s'analyser aisé-

ment; c'était une cuniradiction perpétuelle à proiHis de tout

et J propi^s de rien. Si l'un «e trouvait avoir trop rliaiid, l'au-

tre était gelée. Si la femme trouvait de l'esprit à M. Wilson,
M. Wilson était, au dire du mari, l'homme le plus ennuyeux
de Londres et des environs. Ainsi de suite, jusqu'au moment
où mistress Daly lit mine de battre en retraite : aloisj, el seu-

lement alor<>, son mari se trouva d'accord avec elle,et ne mit

aucun obstacle à sa sortie. Quand nous fûmes seuls, il s'in-

stalla au coin lie la cheminée, posa ses pieds sur les chenets et

me dit, avec l'air d'une conviction proloiidi':

uEli bien! mou cher Guiney, no voilà-t-il pas de grands
changements depuis que nous nous sommes (piitlés?»

C était à peu près les mêmes purulos que m avait adres.sées

sa femme, tiindis qu'il débouchait le vin avant le diner. Seu-
lement, elles fuient dites^iiiiiiuiiiio, et sui un diapason très-

Convenable.

«Vous avez dû être bien surpris, conliniia-l-il, de nous
trouver vivant ici et vivant ainsi.

— Mais non, reprit-je, il me parait tout simple que, môme
avec de la fortune, quand on songe ù I avenir, on ne...— .\llons donc, mon brave ami, vous ne croyex certaine-

ment pas que moi,— que Bob Daly, — le Itoh que vous avez

connu, — je consentisse à végéter dans un premier étage de

Duke-slieet, Mancboklersquare, si je [louvais habiter ailieui's

et dans de meilleures conditions... Mais, vous savez noire his-

toire? Nous avons été riwes.

— Hasi's, répétaije, ne sachant au jusle ipiellc portée il

fallait donner à cette expression singulière.

— Positivement rasés, reeonimença-l-il..., mais ne parlons

pas trop haut. Je vous croyais au courant. Ulinkinsopa pris la

fuite...

—Qu'est-ce mie Hlinkinsop? in'écriai-je.

— Bliiikiiisop? c'est le plus grand coquin qu'on ail encore

omis de pendre, n

Et il enlia, — toujours sullo-voce, — danslesdélails d'une

épouvantable rri|ioiiM.iie doiil Kniina et sa mère avaient été

vicliiiii's. lllillklll^o|^ èl.iil le siilirugé-tuteur d'Emma, l'exé-

ciUeiir Icslaiiiciilaiie ilc .\l. Haines. Il avait abusé i\r ses fonc-

tions, — violi' lin ilépcil sacii', — lierdu à la lloiirse Imile la

fortune de sa pupille. Tnules ci's inlaniies iii' s'étaient décou-

vertes qu'après le mariage de D.ily, et lois<|u'il avait réclamé

ses comptes. Ce n'était iloiic puiiii par choix, mais par néces-

sité que le nouveau nuiiaue avait adopté une manière de

vivre aussi retirée et aussi iiioileste.

Daly ne s'en plaignail qu'.'i moitié; mais il m'avoua que ces

revers" de rurtunc avaient notablement changé le caractère el

l'humeur de sa femme. Je ne ineii étais, hélas! que trop bien

aperçu; je pus m'en ciuivaincie mieux encore, lorsqu'au bout

d une lienre, frappant rudement à la porte, elle vint nous de-

mander, en termes passablement aigres, si nous voulions

qu'elle nous envoyât le thé, ou si nous le prendiioiis ave e elle

au salon. J'aneplai par pure politesse celle seçonile alterna-

tive, el jusqu'à onze heureu, je tiainai coiniiie je pu- le bou-

let de la conversation; mais je déclare ipie j'en avais assez,

lorsipio deux on trois hàillemenls de misiress Daly m'avei-

tireiit que mou départ lui sérail pailiculièieinenl agréable.

Je me jelai aussitôt sur mon ihapeau, et me gardai iden de

demander un liacie, do peur que l'adjudant Kobiiison ne (ù{

déjà retourné à son magasin.
Notre séparation ne ic^ssenihla guère ."i ce qu'elle eût été

un an auparavant. Mi-tiess Dalv se l'rollail les yeux, et chan-

celait sur ses jambes; la plivsioiiomie de son époux exprimait

l'abatlemenl et l'ennui.

Il Gurney, me di'-il, je suis charmé de vous avoir retrouvé.

Enlre nous les belles phrases sont inutiles; seulement laissez-

moi espérer que nous voilà bims amis jusqu'à la lin de nos

jours. Je ne vous retiens pas aujourd'hui, mais je comple bien

que vous reviendrez, u

Je le lui promis,—sims imaijiner comment mes visites pour-

raient ilésormais lui èlie a;;iiMlilis,— et je revins chez moi,

fiissonnaiil ;i l.i |u'ii>it du ilaiiuer auquel m'avait heureusement
siiiislr.iil la li;ilii>nii ilc i aiiiMlieux ami.

{ThmI. Uook'sPopular Taies.)

( La suite au lyrochain numéro.) 0. N.

Eiea raeea «le clicvfiiix m rrancp.

(Pr. icle.)

La France, dont le sol est ai varié, si riche, si propice à l'i'-

lève du cheval, est pourtant sous ce rappurt liien en arrière

des autres pays. La consommation, surliiiil celle du cheval

liger propre h la selle el à la cavalerie, ne peut s'y satisfaire,

qu'au moyen de riinportation élrangèie qui amène périoili-

qnemenl en France un iiombie de chevaux dont le chilîie

varie anmiellement, en moyenne, entre li il l.'i mille, et ce-

pi'lidaiit. on trouve sur notre sol tous les éléments |iossililes

de piospiMilé agiicole. A ceux qui di-eni que poiii élever fa-

cilenienl, et à bon marché, une grande masse il aiiliiiaux, de

manière à satisfaire sur une large échelle loiis les besoins va-

riés du pays, il faut de vasies espare», tels que nous eu of-

flfnl les magnifiques propriel' s Ues lords de la fMaiidc-lIre-

tagne, d'immeiises plaines coiiime ou en rencontre en Hongrie,

dans le Mecklenihotiig et le liolslein. dans certaines parties

du Hanovre el siirloiit dans les steppes russes et polonaises,

nous répondrons qu'en l'iance, m.iUiéle inorcellenieiit Ion-

jours cruisîanl des pioprièlés, lesiii ln's herlmges de la baille

et liasse Normandie, les laii les de la llietagne, h's plaines de

la Breniie et du Limou-iii. certain- |wrties do l'Aiiveigne et

une foule d'autres localités oiïieiil 'i l'eleve du cheval les con-

dilions les plus favorables. En iiieine temps, malgré les fRUle»

et le-s erreurs de radminislnilimi diaruée de diriger I iinpor-

lanl serviie des lianis, malgré au-si l'ignorance et l'ininric

d'un grand nombre de propriétaires et délevriiis, notre sol

possède encore des nices nombreuses qui ont tontes des qua-

lités diverses, (b'S caractères distinclifs et variés. Il siiflit de

les connaître nour les apprécier.

Il y auniit des volumes à écrire sur les moyens à employer

pour augmenter en France la production de l'espèce cheva-
line, mais tel n'est pas ici notre but. Nous devons nous cou-
tenler ici seulement de passer en revue les dilTérenles races
que proiliiit notre teiritoire, d'exposer leur histoire, leur
spécialilé, les services auxquels elles sont propres, et les qua-
lités qui les ili-liiii:iicnl le plu- p.uticnlièicment.

La nialiei e est lellenieiil i iclu' que nous pouvons pour
ainsi dire choisir au hasard. Ce sera même un moyen de
mettre plus de variété dans ce travail. Aussi parlerons-nous'
aujourd'hui à la fois des races propres à la selle et des di-
verees races de trait, du cheval limousin et noriiiaml, de même
que du cheval poitevin, percheron ou breton, sans oublier-
une race de liait parlicnliêre, celle diichev.d cauchois. Nous
coimnencerons par dire quelipies mots du cheval poitevin,
dont la deslinalion principale e-l le lii.ige lourd et lent.

Celle laci', oi iginaiie du l'oiloii. esl appelée poileviue bien
que les individus qui la coinpo-enl nai-senl et soient élevés,
[Hiur la plupart <laii- le- iil.iines un peu humides qui sont'
dans les enviiuii- il Aleiiçmi. Car le Poitou, qui pourrait les

fournir, n'en prodiiil pniii aiii-i dire pas. parce que toutes'
les juments y sont plus ou moins empl.iviT- .1 1,1 |ii..i reation
des innlels, qui trouvent un débouche .iv;iiil 1-. ii\ ,11 i:spa-
gne, dans les colonies françaises eldan- 110- jiu> i,,ii- d A-
friqiie. Dans sa jeuHesse le cheval poitevin esl frcquemnienl.
employé à l'agricultuio; quelquefois même il ne quitte pas
ce service, bien que sa spécialilé soit le gros roulage et sur-
tout le lialage des bateaux. On les voit en grand nombre sur
les bonis du Uhiuie, remorquant à la renmiile les bateaux de .

niarcliaiiilises qui se dirigent vers Lyon, l'nallelage de deux
'

haleiirs se nomme une courbe, cl plusieurs courbes cunsli--
tuent ce qu'on appelle un rhum.

Ces chevaux de race poitevine sont de haute taille : elle
varie de I mètre (ii à 1 mètre (il ceulinièlies. Leur tempéra-
ment est d'ordinaire Ivmpliiliqiie. .Malgré la largeur de sa,

croupe et de son poitrail, -es lorines muscideuses et la force
de ses pieds, le cheval poitevin n'est pas renommé pour son
l'ii'i^iie. Aussi doit-il principalemenl à sa masse et à son
poids de pouvoir entraiiier facilement un pesant fardeau.

Le cheval penlieron, moins lourd, plus solide, plus dura
la faligiie, ca|«lileile bien mieux supporter le- inlenipéries cl
les lon-ues ali-liiieilces, doiii' de lie.iiicoiip plu- di'iiergie, a
préciséineiil teintes les qualités qui iiianqi I au cheval poi-
tevin. Moins i:i\inil que ce dernier, car sa l.iil'evaiie lialiituel-

l"inenl eiilie I iiièlie .Vi el I mètre :,! ceiilinalres, le corps
arrondi, la cnaipe coiirle el large, il doit une pal lie des avan-
tages qui le distinguent à son éducation rustique au milieu
dos pàliirages du Perche, secs cl bien moins atioiidants que
ceux où sont élevés les chevaux de race poitevine. Le che-
val percheron esl un vigoureux trotteur : aussi esl-il émi-
neniment propre an roulage rapide. C'est par excellence le

cheval de poste ou de messagerie; mais il ne cmiserve ses
qualités qu'aulant qu'il reste entier; car aussitôt qu'il est
coupé, il dégénère et perd une partie de sa lorce et de son
énergie. La mulliplication des entre|irises de transport as-
sure des ilébnucliés avanlageiix aux produits de celle race,
qui sont chaque jour plus esliinés.

lue autre race non moins précieuse que la race perche-
ronne , mais destinée à un tout aiilre usage, esl la race li-

mousine. De tons les chevaux Irançais, ce sont h'S limousins
ipii ont le plus conservé des caractères des races orienlales.

Le cheval Imionsin est dû, dit-on, au cheval arabe pur sang
croisé avec des jiiinenis de race également ili-liii;;iiee. Kii

elfel, on rencnnlredans lesindividnsile celle race, la lèlelrês-
line, sèche et un peu longue, qui i.ippelle la pliv-imioinie du
<lieval arabe. Le corps est nu peiiaiionili, qiinii|ue svelle, el
.ses formes liennenl pour ainsi iliie le niilieii enlre celles de
l'esiiagnol et de l'arabe. Sa vigueur, salégeielé, sa souplesse,
sa grâce, l'élégance de ses allures, joinle à heanceiip d'ha-
leine el d'énergie, le rendent excliisiveniinl propre à la selle;
et, d'un autre côté, son inlelligence et son aptitude à rece-
voir de lédiicatiou, en font un cheval modèle eitlnme clievaf
d'écule ou de nranége.

Autrefois on élevait ces chevaux non-seulement dans lo
l.iiiiousiii, mais encore dans une partie du Péiigord et d»
l'Auvergne. Le cheval limousin, coiitrairenienl à ce qui a liei»

pour les autres chevaux qui peuvent servir quelquefois dés
l'âge de Iroisà quatre ans, doit être atlendu jusqu'à sept nu
huit ans : mais (lès lors il peut durer jusqii'ii vingt-cinq ou
trente ans. Ces chevaux joignent à la force la viles.se el lo

fond, el rendent encore d'excellenis services à un Sgp oiV
Ions les aiilres chevaux sont usés, manquent d'haleine el d(V

pieds. On peut dire, jusqu'à un certain point, des chevaux li-

mnnsins ce (in'oii disait des barbes : Un nieureni , mais m»
vifillinenl /ms. •

i;omine exemple de la pcrsislance el de la durée de een
chevaux, lo colonel tjinlini, auteur d'un diclionnaiie d'hip-"

pialriqne, cl auquel nous avons empiimlé qnelques-nnes di*

ces données, cile spécialemeni llimhillf, cheval limousin;
nionlé par Napoléon de IHIKI 'i ISIl, nui , alors , entra au'

manège de Versailles, el ne fut réformé qu'en Ih27, el 1^

l.'''in- qui, monti' en ISli" par le grand ériiyer, M. de Caii-
laiiicoiirt, existait encore en IHr).'i dans les' écuries de sittf

nis.

Plii-ieiini causes ont amené la dégniikilion et In stérililtV

de celle belle race, qui fournissjiit autrefois de chevaux les
écuries de la cour, el de moulures les grands seigneurs et
les officiers généraux. Le inaiéchal île Tiireime fit la plupart
de se.s campagnes sur une jiimenl limousine, dite l'ie, qu'il
avait tirée de ses domaines. Aiijourd liui, celte race donne à-

lieine, d'après l'aiilorite que nous .ivons cilée tuiit à l'Iieurc,'

^IMl beaux chevaux par année. •

l'iie des principales causes de celte dégénéreseence n con-
sisté dans des croi-einenls mal combinés. Aujourd'hui, ou
cherche h réparer le mal eu recouraiil â l'élaioii anglais. De--
puisée moment, il s'est arrêté, et même on a obtenu une.
amélioration sensible dans le nombre el le clioix des pro-

'

dnlls. .
'

Les races dont nous venons de parler sont exclu«ivénK'iil
'
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appropriées soit au

trait, soit à la selle.

Une autre race fran-

çaise , la colentine,

donne des sujets qui

servent également

pour la selle et pour

le carrosse.

On prétend (jue ce

cheval, appelé che-

val norinanil ou co-

tenlin, a été amélioré

par les barbares qui

sont venus autrefois

du Danube s'établir

en Normandie. Quoi

qu'il en soit de cette

opinion, dont nous

laissons la responsa-

bilité à son auteur, le

colonel Cardini,

paraît cependant à

peu près certain que

cette race a reçu à

diverses époques du
sang oriental, et tout

nouvellement du

sang anglo-arabe.

Ce qu'on appelle

la plaine de Caen,

c'est-à-dire tout le

pays qui s'étend au-

tour cfe Caen jusqu'à

une assez grande

distance , et même

d'un côté jusqu'aux
environs d'Alençon,

de l'autre au delà de
Baveux, non loin des

limites du dépar-
tement de la Man-
che, peut être consi-

déré comme le foyer

principal de la race

normande. Ce pays
produit de grands
chevaux de selle fort

estimés, et dunl la

taille va quelquefois

jusqu'à 1 mètre Cfi

centimètres. Ces che-
vaux servent à mon-
ter la grosse cavale-
rie. Les chevaux dp
la garde municipale
à Paris en sont le

type le plus complet
et le plus exact. Ils

servent aussi beau-
coup comme carros-

siers de luxe, ce à

quoi ils sont égale-

ment propres à cause
de leur poitrail large,

deleursépaulesmus-
culeuses et de leurs

fortes articulations.

Comme tous les indi-

vidus qui appartien-

nent aux races nor-

mandes,chiValineou
bovine, ils ont le

tempérament lym-
phatique. On a re-

marqué qu'ils étaient

souvent sujets aux
maladies, surtout à

Paris. Aussi, sous le

point de vue de la

santé et de la con-
servation, retire-t-on

un meilleur service

des chevaux appelés

clievaux du Nord.

On a effectué des

croisements de ces
,

chevaux normands
avec les clievaux an-

glais. Ce croisement

a fait disparaître le

chanfrein légiMement

busqué qu'ils de-
vaient à des alliances

septentrionales. Si

,

en rachetant ce dé-
faut, on a amélioré,

sous le rapport de la

forme et de labeauté,

les individus issus de

ce croisement, il faut

conveniraussi, qu'en

diminuant l'ampleur

des lusses nasales, on

a relire à l'animal de

sou haleine et de son

éuer^'ie.

Las clievaux cotJUtins , plus précocis que les limou- 1 ou sept ans qu'ils ont acjuis leur entier déreloppjmeut.

sins, peuvent servir à quatre ans, mais ce n'est qu'à six | Le croisement du cotentin avec l'anglais a eu ses avanta-

ges et ses inconvé-

nients ; mais il a ce-

pendant plus perdu
que gagné par son
croisement avec le

second, parce qu'au
fond sa véritable des-
tination est le car-
rosse.

Comme la Nor-
mandie, la BreLigne
fournilégalementdes
races de trait et des
races de selle. Nous
ne parlerons pas ici

du clieval léger, pro-
pre à être monté, qui
s'élève principale-

ment dans une partie

du Morbihan et du
Finistère, et sert à

monter la cavalerie

légère, telle que l'ar-

me des hussards ou
lies chasseurs; nous
nousiiiiuperonsseu-
lenioiit ici (lu clioval

breton, considéii'

comme cheval de
trait, Lesindivùlnsde
cett^ raiv s'élèvent

spécialement dans
le département des
Côtes-du-Nord, sur-
tout aux environs de
Treguier. Le cheval

breton esi précoce, et on ajoute encore à cette précocité par un
usage autrefois suivi, mais qui commence à se perdre. On
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emmenait pu |Ni>r-

manilie les poulains

bretons |)our les ven-

dre à quatre ou cinq

ans comme cotentins

de qualité inférieure.

Ceschevaux résistent

{tarfaitement bien à

a fatigue, sont so-

bres et forment une
excellente race de

trail,(] ui est employée
Iiresi|ue exclusive-

raeiil |K)ur les besoins

de l'arlillerleje train

des équipaj.'1'S, les

omnibus, les petites

messageries. Les

transports appelés

vulgairement gondo-
les et les autres voi-

tures qui font le ser-

vice des environs

de Paris en consom-
ment beaucoup. A la

différence dos per-

cherons dont la taille

est du reste un peu
plus haute, ils peu-

vent rendre de tons
services comme che-

vaux hongres. Ces

chevaux bretons vi-

vent longtemps et

sont généralement
bons trotteurs.

En sorl;int de la

Bretagne, le cheval

cauchois nous ra-
mène en Normandie,
l'omme si en effet c'é-

tait un privilège de
ce pays de posséder

toutes les races, le

pays de Canx nous
en offre une qui
peut être considérée

comme le type du
cheval de trait. C'est

la plus massive des
races fran^-aises ,

bien qu'elle le soit

moins cependant que
la flamande et la

hollandaise , moins
surtout que la race
anglaise du Nor-
thumberland. Cette
race est personnifiée

iiour ainsi dire dans
le cheval cauchois,
appeléimproprement
boulonnais.Le garrot

bas, le poitrail énor-
me, proéminent , les

épaules fortes, beau-

(L4S races de chevaux eo France. — Cbeval timousio )

^^^
coup d'ampleur dans

l'avant-bras et les

cuisses, les reins el

la croupe larjics, le

ventre volumineux,

sont les caractères

distinctifs du cheval

cauchois, spéciale-

ment propre au tirage

lourd et posimt el qui

ne se monte jamais.

Sa taille est de 1

mètre GG centinu'-

tres, quelquefois plus

élevée.

Cette race , qui

fournit presque en

tolulité les chevaux

de brasseurs et de

meuniers, e.st d'au-

tant plus préci(u>e

que, sans elle, on
éprouverailde graves

diflicullés à opérer

les transports aurico-

les. On s.iil, en effet,

combien le pays de

Caux est anidenté :

aussi lagriiullure

s'y sert partout d'i'»-

normes chariots

longs,assezbasi'lpiir-

téssur quatre roues.

Les chevaux vont

deux il deux: les pre-

miers, attachés à un
. ,.,.„.. ..... n .

timon les autres à un palonnier. Ces charioLs, à claire voie, . chariot- de la Flandre ou celui de 1 Alsace. Leur eonslrnc-

évasés du haut, n'ont prcsijue point de ressemblance avec le I lion a pour but de ménager les chevaux, et quand, par cxera-

de chevaux en France. — Chera) de trait bretcn.)

pie, le)chariot verse

dans une descente,

on ne court pas le

risque d'écraser le

limonier.

Le développement
de ces chevaux s'o-

père activement. A
deux ans ils peuvent
payer les frais de leur

nourriture. A cinq

ans on les vend pour
le service de la ca-

Iiilale ou pour les

tesoins du gros rou-

lage.

Les chevaux du
paysdi' Cauv forment
phisii'iiis liasses ou,

sil'oiiM'nt, piosieurs

cspèri's. Leur nom
de boulonnais leur

vient de ce qu'on en
tire de la haute Pi-

cardie, mais ceux-là

sont inférieurs et

moins estimés, parra
(Mie, dans le principe,

ils ont été nourris

avec moins de soin.

Le sol français pos-

sèdeenroreelnourrit
plusieurs autres ra-

ces de chevaux non
moins précieuses

que celles que nous'

venons de passer en revue. Nous nous en occuperons succe»»

sivcincnt.
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Bulletin Itibliograiihique.

Ze.<: Stuppe.i de la mer Caspienne , le Caucase , la Crimée et la
I fiMsie méridionale ; voyage pittoresque, historique cl scien-

- tifique, par M. Xavikr Hommaibe de Hell, clicvalier de
. la Lésion d'Iiunneur et de l'ordre de Suiiil-VVIadiiiiir de
- lîussie. 5 loris vol. in-8 et un allas. Prix, 110 francs. —

Paris, 1843. A. Berlrand. (Ouvrage qui a olitenu le grand
J prix décerné, en 18-44, par la Société royale de géographie

de France.)

; Lorsque, le iri inaU.sriS, M. Iloniniaire de llell quitta Constau-
liuople pour se reiiiire ;i Oilus>;i, son but principal était de re-
_<;onnaitre l;i ciiosliimiuii n/'u^'iioslique de la Criiiice , ainsi que
V,-ll.: .1rs >lr|.|..> ilc' l.i Ndiniilr-Uussie, cl d'ai'iivur, parilos uh-
scu.iliiHi, |h,,iuvt.'s, a I;. Miliilion ijc l;i grande c|uc>liiiu .lu la

Tii|iliii.' .In r.uvph.jiv. i;.ll.' .•III. le une Uns ciilr.-|,ri>c, Jl lui bien-
tn[ j.i.' II. ,11, .lu cjJiv piiiiiuil qu'il b'clail Iracc, et lurccnicul
il Oui Unir, — ainsi qu'il nous l'apprend lui-uiùme dans sa pre-
Jjiice, — par étudier toules les vastes contrées qui s'étendent en-
tre le Danube et la mur Caspienne Jusqu'au pied du versant
septenirional du Caui;a5e. Il a donc passe pi'cs de cini| uiiii.vs

dans la llussie incridiouale, sillonnant le pays dans tous les mus,
explorant a pied ou i cbeval le coui-s des lleuveset des rivi.T.s,
et visilaiil luules les côtes russes de la mer Noire, de la iin/r

ll'Azow et de la nier Caspienne. Deux l'ois chargé par le youver-
uemeiil russe d'inipurlanles missions scientiliques et induslriel-
le.s, il a juui pendant tous ses voyages d'une protection et d'une
assistance spéciales, qui l'ont mis a même de recueillir les ren-
seignements les plus aullientiques sur les honiuies et sur les
t'Iioses. Alors à la science est venu natnrelleineut se joindre
tout ce qui se raltacbe a l'Iiisloire, a la slalisli.|ue et a la cou-
Slitiiliou actuelle tles divers p.Miples .|iii liahiieiil la lUissie ine-
fidionale. Sun voyage, qui, d.i.is le |.riiiei|..', .1 \,iil cire tout
scientilique, esl devonii sia.'.sMveiiieiU piiiuics.iue, hislorique
et stulistiqne. .\ussi sou ouvrage se dnise en deux pailles : la

partie scienlilique, qui se compose d'uu volume et d'uu atlas,
et la partie hislorique, — la seule que nous nous proposions
d'analyser,— qui comprend deux volumes, nue carie et nu alla:

les points de la discussion l'un après l'autre, .semblant prête à
céder, et lient

M. Dantz, qui n
ment inlrigue.

.

et s'aperçoit ijii

dans la cour II

et que voil-ip'
I

cupi'cs a .l.\.,r,-

avait pr..l..iix.- 1

.ses ïaih.'s eiisst

Aus;

.I I.'mIh- ,1e

m 1.' lo ' aux ili'pens d'aillnii.

L'ié dévoré, elle ie|irit
lot que le dernier lirin de foin

toute sa hauteur, tr.iucha la discussion d'un seul mô't,"eï donna
sou congé à M. Daniz.
Le second volume appartienl,

madame Honimaire il.- Il.'ll. Ma.l
Volga, nous con.liiil, a liaM-rs il.>.

la niiT Caspii-iiiiH-

M.

vailleurs. Ces exigences sont avant tout le travail, ces lois, la
produclion et la conservation de la riclie.s.se, qui se realise siir-
loiil par I

i:.

Irei

iiHuc * loiijo

eliellel.da

Inqil.MII. 1-

llIlillU.'

:.lll le

la le

iipe, p. plu

iik;

La lecture de ces deu
M. Ilommairede Hell aval

ses excursions p:ir sa lemiiie, ip

titre, HêcerUs d'un /^'.i/u/.Hr,

avons reuuu coiii|ii.' .I.riii.i.'ii

pour lui un utile. ..Ii..l..'i;il.'in.

de la rédaction de la |>:u li.' piii.

son slyle, la vivaeile pueli.pie i

ses observations, donnent au;

attrait littéraire que n'ont pas le

Les Stepjjes Je la mer Cuspieiitti

voluii Oll'l'l

I li.l.'k

' Il Il

au douille intérêt.

I.iiis pres.pie toutes
11, a piilihe, sousce

s, doiil nous
iipag ele

ii-sque .lu \(.\:i;.;e. L'elegancede
e ses impressions, la Uuesse de
chapitres qu'elle a écrits un
relations de voyages ordinaires.
ulfrent donc une lecture aussi

agréable quiiislriiclivc. Lue courte analyse des matières variées
qui j soiil ir.iik-es nous ilis|ii-iisera de lout autre éloge.

Le piemier cliapiire nous transporte a Odessa. M. el madame
Uuniiiiaire se sonl embarques à Couslanlinople ; ils s'avancent
rapidement dans celte iner Nuire, dont le nom siuislre s'accorde

miiitul, el

eur curio-
iips salis-

.1 l.'s ,l..naiirs leur uiuliieiil leur

i bien
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JEn vente i»ar lirraitoM, cHem JT.'J. nVBOCtMBT, léEViMEVAÏÏjïïBH ^ C, éalleurm, ttte Hichettet», «•.

JÉRÔME PATLROT A LA RECHERCHE D'UNE POSITION SOCIALE,
I*nr l>oui« Rrybaud.

Kaition illustrée par J.-J. HHANnVMMjMjK, publiée en ao lirraisoun a SO cent,
EN VK.ME LOIIVBAOB COMPLET. l'BlX : l5 KKANCS, BEUCIIK.

EN SOUSCRIPTION.

HISTOIRE DE GIL BLAS DE SANTILLANE, PAR LE SAGE;
Précédée d'une Notice sur l'auteur, par Ch.vrles NODIER ;

ornée de fiOt) dessins par Gir.oi x, ;;ravés sur bois et iinprinu* dans le texte. 1 vol. grand in-8 Jésus. 15 fr. Nouvelle Mitioh
augmentée de la traduction de Lazarilte Je Tormes, traduit par Lotis Viaruot, illustré par Meisso.nmïr. — Prix de la livraison, 40 centimes.

£f* veÊêle e/te* P.iVÊiiX, éaUeur, t*Me Bichelten, «to.

PCmiES RUSSES, ™ IVICOIAS GOGOL
Traduction fraoçaUe, publiée par M. LOUIS VIAILDOT. — 1 volume in-18. Prix i 3 Tr. 50 c.

CIXQ NOIVILLES : TAIUSS BOlLli.4; LhS llLMOlIlbS iri\ FOI; L.\ CALKCIlKi l\ MÉWGK D'AllItEFOIS; LE ROI DES GNOMES.

On ii'nbitiiiie it l'nrifi. me ^ininl-Joarpli, 0.

PRIMES AUX ABONNES DU JOURNAL
LE COMMERCE

Lusalmiinea du journal l< Commerce, eu renouvelant leur abonnement, et les nouveaux abon- i — (» Juif ErranI, (0 vol.,— Malhilde, 6 vol., — /a Salamandre, 2 vol., Aiar-Gull, I vol., —
nist, ont droit à «ne |irinie en voliimes il choisir dans la BuLioTiiicoi'E Cazin, cbannantecollecliou Paula Mniili, 2 vol.,— /irlhur, + vol.,— le Marquis de Léinrières, \ vol., l'Iickel PImk S vol.
de romansi publiée par M. PAl'LI.N, éditeur, savoir : Abonnes d'un an, s vol.; — G mois, 4 vol. ; - Deleyiur, \ vol. — Louis Ueybaud : Jérôme Palunt, 2 vol.— Alphonse Karr: Gencrwre 2 voi'— S mois, 2 vol. ; son au joiirnnl, ^oil a la feuille commerciale, soit aux deux feuilles ri-unies. I — Jules .Sandean : Slaritina, 'i vol. '

"

Ouvrages déjà publies dans la )1iiiiiotmh.u t Cazi» : Eu(;éne Siie, les Mystères de Paris, 10 vol., | La BiiiLioTuiuiE Caiin tonnera 200 volumes.

LE BATARD DE MAULEQN, ROMW E\ 4 ïfllllES. PIR M,

M»arait, tleM»uia le «O féviiew aan» M^E CO.fg.1iKR€'E.

Alex. DUMAS,
Lu ComEncK, reconstitué, restera journal politique et littéraire ; mais en même temps il jiisti-

|
Sa feuille commerciale, iniiirimee le matin après l'arrivée des courriers, donne le cours de.s

liera «on litre oomme organe des iulcréts industriels, agricoles, des chemins de fer, des travaux ellVis publics et des uiaiTliaiidi>es sur toutes les places vingt-quatre heures avant tout autre
publics, d*'S iHirls et iiuii-i Ins. ^

' j(»urual.

FBurLl.E POLITIQUE ET LITTEKAIRE. Paris : un an, lOfr.; —6 mois, 22 fi. : — r, iiiciis. 12 fr. — nn-Uiti mints : un an, 4Sfr.;—6 mois, 2.%rr. ;— 5 mois, ISfr.
BULLETIN DU COMMEIVCE [reuille ipiotidieiiiiej, au même prix que la feuille politiipie.—LES DEUX FEUILLES REUNIES : un au,6U fr. ;—6 mois, ôOfr. ;—3 mois, 15 fr. {Aftranchir.

mm
L'instruction qui accompagn

DEPOT A PABIW , CDtl

CCS nouveaux dentifrices donne la raison de leur supL-riorilé sur tous ceux employés jusqu'à ce jour.
F.\€»tJI-ÎU. P.CE nicsKMEO , 03: bt chez tods les PAitrcMrcPs ET rorEFrri'

SOUVENIRS INTIMES
m: TKnpH m: i/r.TiPiKi:.

PAR >l. K.MIt.i; MAitro l)K SAIM -HII.AIIti:.

Prtmtcirrdili:,, illutinrpar Darid- —M lirraisons a M} cenlimei.
Ti fnrls voluMK s ini 11 hiv ili> HT, dessins lin'S à part, d'un alplial)et militaire, etc.

I- II.I.INS frrrrs, éditeurs, rue Rambuleau, 20.

SVVOVYIERGE Al! CAMPHRE,
l'roilurlKin >aiiil.iirril'a|iri'\ If >t-lriiif UASl'AII,,

Par Kd. Pl.\.4| II. iturruni., riir <«t-Vlnrtin, 930.
Au.-si doux a la piau ipii- hv |,;il,'s il'amaiides les plu> lin. s.

Prix : I fr. ri I fr. SO r.

LONGUEVILLE,
10, rue Richelieu, près le Théâtre-Français.

CHEMISES.
RHUMES.IRRITATIONS. rNFLAMMATIONS
Lk Si».... avtïvm i-,i.,i y r.r lUIlAM, .I- plus ni |.liis :,|,|,i,. u- iKuir U-

irail.m.ni des iinlalioiis .1 iLilIuuuiijliuns de la pdilrine, de I. „i„iiiar .-l
des inte%lins, est prescrit avec un succès toujours eriu>.-.anl par les mIiis c,.-
lèhres med.cins de la capitale, membres de l'Acailemie et <li' la Ficulte
royale de Médecine. Ce sirop est, en effet, b prèparalinn la plus ehi.aee
pour ciimliallre les plus eriielles maladies d'nu nWulleiit lis RHUMFS
CATARRHES, CRACHEMENTS DE SANG, fJlOUPS, CdOUELuI HES. I>VS-
SENTERIE,S, etc.. etc.— Pharmacie Bhiam, rue Saint-Denis, ITiT, ei ilalis
liiuli's les pliarmai'ii's.

CHAPEADX DE GROS D'AFRIODE, 12 FR. s,,?;.';;;;!,',;";

crè|H', 12 el i:. Ir.; biiniieb, luiliaiis, ", fr., lO Ir. Mai^oll Aimee-Henbï, 18,
rue liasse-du-Kemparl, Cliaussée-d'Autin. (On deinaiide des appréteuscs.)

AVIS. "-CHOCOLAT MÉNIER.
Le CHOCOLAT MENII'R, iiiNiine kiul |.ro.luil avanl:it;iusement connu,

a exrite la nipiilile des roiilrel'aili-ins; sa liinne (lailiiuliire, ses enveloppes
ont rte rii|.ii l's i-i I.-- nirilaill.s iliiiil il est revélii mit rie remplaiees par
des dessins :iiim|iii-Is un s'i'sI l'Ilnriv d.' iluiiner la iiièuie ap|i:iriuie. Je iliiis

prémunir 1.- pulilii- n.nlre i elli- liaude. M mm evlslll le^ lalilrlles île l'.IIO-

COt.AT MI-:NIKU, all~^i bien que sur les rlii|n.>aes el l'illi|;i.- des nieilailles

l|lli V li;;liivill est le foc-sinnl, di- ci-lli-. qui lil'olll ri,' ilirei n. i-s, a trois li-
priMsiiilIniMites. par le mi el la Sn.iele d'i'n.i.iir.niiiii'iil. i;. sn-i prnsrs
lu rallies niaulorisenl a laire disliii^jner le CllUC.OI.AT MKNILU de tous
les aniirs. I.'lii-iireiise ciiinliin;dsiHi des a, pareils ipie je |i.issède dans mon
usine de NOIMKI., el l'ei nie d'nn innlenr liMlraiiln|iii-, liront misa
mè Il- il.iciinrà celle l.diricalinn nii diMlnpi.iini ni quelle n'avait jamais
all.'iul. Ce CIKII'.OI.AT, par le snil fait de srs qiMliirs ri dr siin prix nio-
di'lr. iililii'iil aujiiimriiiii un drliil anniiil dr pliis di- :,0|| milliii-s. ii s'est

aiqiiis niM' ivpnlaliou melili'e. — Di-pùl pi imipal. l'ASS Mil'. i:ilOlsr II.. 21 ,

el 1 lii'/ MM. Ii's pliariuaiiens et rpiners de Paris rt de Imite la Fiaii. e.

Api ilniK (tes lourchrllc»
f.ilirinu.i's nvcc ce inful
oe [icut ftaiis rr.iliilp sou-
lot ir un iinilj do 5 kil.,

comme le puiln on ri roiiire

linjique. HUE DU CO(|-">t*aijy ST-KOHOBt
FABRIQUE cl DÉPÔT te

Vr.ST» IS GROS I.T rs lil.TAtL liK IDlVii
El touiccqui coiicrnie le service double de* (irlnci|Mle»fabrit)

CouToru D^ I, poli Un, « fil., doux, 30 r.lCuillerci A cire, n» 9,

Cuilli!

couvEnm et Servires
dr Ijlili- argvnlé* Cl itor^

l)lW [lar Icfc Iiror»Me« «lecuo-

D« nr

H" Il r.l.KivaTON.

par MA880T.

1 D" I, poli Un, a fil., doui. 30 (.|Cuillernl cifC, n" 1, unii->, doiii. 4
9, d° unii, d it I di> i poUic, 1,1 fil., pieco s

ticafi!, i' im., d° « I d° d» 9, unu, d» «

EAU DE TOILETTE

DUCHESSE,
DL'tlLLKK PAU

DKMAIISO.N cl CllAIlDIN

It. nuE iiii^T-lnMiTlK.

.M""I.Ai;oMni:, rue
Rouclier, !, au pre-
mier

(
pn'-s le l'ont^

Veuf), donne tout les

ours riiez elle dis
tinsultatlons sur le

passe. I« présent cl

l'avenir.

wrrrmiw^^'i'^.^ro^'^'^^^'^^iJilL'LX'* '*'""''• '''' «nnonrcs des DIX jouriinnx suiv.mts ; L'ESTAFETTE, l.i FRANCE, le DROIT, In NATION, la

?ST»?^.^mT V^li^**^*'.':'
"^^"^Œ, les VII.I.ES .t CAMPAONÉS, l'ESPRIT PiraLIC, l'UNIVERS, sont r,mes .-niv burenu.v de la COBIPA-

lU-

naisoD

(N^n; . nfT^j .~_—

^

. ' •• • " »' v.j>^«>«-^mv»i.iiaaj, i jjg«-jn« jt x-wDjuxu, i wn< vx«no, soiii ri rues un \ uureiiu.v ue m vivws-.«m**, ae r usi^uti^, 4. rue V ivu-nno, et chez MM. les courtiers de publicité. Ces dix journaux reunis forment plus de 40,000 nlmimes de toutes les classes, de tr
it.s us opiiii.Mis, et ^'"'i' i"M'nr une <|iiantitc coMsulerable de lecteurs.— I.e prix de la lifiiie des dix Journaux réunis est de 2 fr. 20 ceDt. Il resuite de celle combinai;
qu une nniiouee de CINQ li;;iics, niscree dans les DIX ji.urnniix. n.iitera ONZE francs.

La compagnie a aussi traite desannonees de I. ELLUSTRATION. qui eompte 17,000 abonnés.

ti.^.''fr.in'L?r ^i*""*"
''"^ '" *^°"^A^*'Œ ««• PXXBIalCITÉ, S, rue \ ivieune, pour de plus amples lenseipnements, el pour avoir le tarif du prix des annonces collecr

I .es el séparées de ces journaux, a.usi que celui des an nonces de chemins de fer, sLcicles par aclious, et des adminislrations publiques.



L'ILLUSTRATION, JOURNAL UNIVERSEL.

ModeH.

Le carnaval a cessé, enlratnanl avec lui les bals masqués et

costumés ; parmi ces derniers, nous devons une menlion [larli-

culièrc à celui quia été donné le 22 lévrier rkriiitr |uir inuilyme

la marquise de Las Marismas;nous avons ilmisi, pinir le-, nlliir

à nos lectrices dans un de nos prochains iiiiiiiiTus,(|iicli|ia's-iiiis

des plus gracieux costumes que portait l'i'lllu île la swiilc pu-

risienne à cette fête, la plus animée et la plus brillante sans con-

tredit de la saison.

Quant aux bals parés, ils survivent encore au commencement
du carême pour faire bienlilt place aux concerts; uotre gravure

decejourreproduit deux des toilettes les plus élégantes que

nous ayons remarquées à la dernière soirée musicale i laquell

nous avons assisté.

Uni' tiés-jiMioi- fi-mnic, cnilVi _• -

l'ii iij:ii::l)iiiit, poi'l:iil. sur un <h

(le lull,' l.l:ni<- ;i cinq jupc-s i;:iiiii.'

Iilauc et oriio^s de chenille blund
derie; les cinq jupesn'élaient pas

niére à creuser à la place des

jvri; dlMlX choux
III lil , unr robi;

Ir riil>:in il(: satin

appliipjru en liro-

lib coupées de ma-
lestinésà les relever.

L'autre costume, porte par une personne un peu plus âgée,

se composait d'une coi Hure en velours écarlate bordée de drap

et de dentelle d'or sortant des magasins de madame Bidault;

la robe était en satin vert de mer à deux jupes, garnies de ma-
rabout et relevées par des choux de marabout.

Les corsages à taille longue, busquée et à draperies sont con-
servés à toutes les robes de bal, qui continuent à être très-dé-
colletées dans le dos, et à couvrir légèrement la poitrine sur les

côtés tout en dégageant les épaules; l'allongement en queue
par derrière est indispensable pour les robes d'étoffes sérieuses

telles que le velours, le satin, le damas, le brocart et la broca-
telle. Quant aux robes de tulle, de gaze, et d'autres étoffes légè-

res, elles se composent toujours de plusieurs jupes superposées
s'enlevant comme un nuage de vapeurs sur des dessous de sa-
tin de couleurs tendres; la tarlatane continue à être employée
exclusivement à la toilette des très-jeunes personnes; lorsque
les robes sont en étoffes de soie à raies et à bouquets pompa-
dour, la jupe en est relevée, soit sur les côtés, soit sur le de-
vant par des rubans se rattachant à la pointe du corsage.

Les fleurs, soit naturelles, soit arlificiclles, sont décidément

lesseuls ornements adoptés pour la coiffure de nos jeunes dan-

seuses; toutes ces coiffures formées de grosses touffes ou grap-

pes de fleurs tombant sur les oreilles, se rattachent sur le front

par une légère guirlande de boutons ou de feuillage,

En fleurs naturelles, les camélias, la violette de Parme, les

narcisses et les géraniums; en fleurs artilicielles, l'acacia nuancé,

les clochettes de couleurs variées avec leurs petites feuilles et

leurs vrilles flexibles, le cresson et autres plantes aquatiques

ornées de petits coquillages, telles sont les nouveautés qui nous

ont paru le plus généralement portées; enfin beaucoup de fem-

mes élégantes font monter leurs fleurs avec des pierreries; des

couronnes de feuilles de houx et de buis naturel, d'un vert si

brillant et si sérieux, parsemées de diamants étincelants, .sont

une innovation qui produit un charmant ell'et dans les chevelu-

res blondes.

Collection d'Idstoires en estampes
,
jnnr M. Rodolpbe Topffer. — Nottvc

Genève, cliez J. hcssmaim.

• édition originale, —

Les personnes qui ne connaissent ces délicieux albums que
par les contrefaçons de Londres et de Paris, ne les connaissent
que bien imparfaitement, car les contrefaçons d'ouvrages illus-

trés sont comme de pâles copies d'un bon tableau; elles ne ren-
dent pas la moitié des beautés de l'original. Cette nouvelle édi-

tion de M. Julol, de M. Crpin, de M. Pencil, de M. rki/.v-
Bois, etc., est principalement dolinée peur l'Alleniaiine; ni:iis

elle trouvera aussi, cebi va s;ins iliir, 1iimiiiuii|i d'ailuleins en
France. Le texte est aeeoin|i:innr iV \iil|{'nle 1i:iiImi Imn
allemande, à l'usage de een\ qui ne suvi'mi |i:

qui veulent apprendre l'alU '
"

réputation est maintenant i

magne avant de l'èire chez i

Goethe, qui en rendit eonipl

Mterlhum. Le |);ilri:irelii'

dans ces petits volnmi's lie

bien des gros in-i", pins .le ,,, ,iw,iHii,i|ne (l:ins la pinp;
comédies et |ilus de philnsnphie que (l:ins liien (les Irailés de
philosophie. « ties histoires, dii-il, ;ilienileiii en Inlies ipn, ex-
posées au moyen du récit, parailmienl anssi ahsiinli'^ que peu
récréatives, mais qui, au moyen lie l:i represini;ilinn ilireiie, ;ii'-

quièrent un degré de realin'' snllisanl ponr ipie lire s'en^in\e, n

C'est surtout sous le point de vne île lealilr ilmini riiii|inv-

sible à l'aide de la représentation direcle, c|ne (Ineilie :i|i|.ieiie

ces excentri<|ues productions.
îr L'éditeur Kessmann compte publier les six principales his-
toires de M. Topfl'er, savoir : M. Jabot, M. Crépin, M. l'encil,

1.1. Ce

Ils !..

IIP pin

1 le irantus, ou
ts livres, dont la

' connus eu Alle-
I sous les yeux de
: IVH-rT{„„-l,n„l

lU. yie\ix-Bois, le docteur Feslus et M. Albert. Les deux pre-

mières ont déjà paru.

M. Jabot est un sot content de lui-même, un fat heureux de

son sort, un petit laideron qui fait son chemin dans le monde
comme tous les sots, tous les fats et tous les laiderons; il plaît,

I réussit par sa sottise, par sa fatuité, par sa laideur même.
AL Cn

Mr r.M..

indi.-cileel .l.i.il.-. .pi

.|ni pi i.l II. m.'
croître

de

mis les précepteurs ù la porte, malgré
inie, et avoir colloque les petits Crépuis

des |«issibles.

M. nevx-Boi
jusqu'à la mort,
'alle.'Inelix, pass

iii'i' de pension.
iiiioc.Mi! p.Tsonnage'qn

iiuanlili' lie

npable

.II.'

est un amoureux de la vieille roche, Adèle

malgré les inlidélilés de l'objet aimé; tendre,

inné, ilévnne. et iliinl la tendresse, l'afléction.

Il la récompense ordinaire

II.' l.'rre

ir ipu ne peut rien obser-
ver, nn inveuleur (pii ne peut rien iuveulcr, un philosophe qui

ne |ieut pas philosopher, un calculateur qui ne peut pas calcu-

ler. Tous les diables d'enfer sont déchaînés après lui, et mettent

obstacle à ses plans d'observation, d'invention et de spécula-
tion.

AI. Albert est un vaurien qui, après s'être rendu ridicule par

ses écrits et odieux par ses actions, pressé par la faim et par ses
créanciers, fait tout ce qu'il peut pour se rendre digne de la

corde, et flnit, au lieu de .se faire pendre, par faire un niagni-

iique mariage, qui lui assure unebrillantcpositiondaus la société.

Mur ce, lecteur, bonsoir, et à revoir.

IVëcrologie»

La mort vient il'enlever.àjié de trente-deux ans è peine,

un jeune aribileili' dont le cravon a plusietirs fois enridii

les papes de Vllhislralion.

M. Au^'lisle Til.'

lienreiive, .li-p.i-il

lireux su. . .'^ il.iii-

avait i.'Uipi.i I.- !. :

C'est penil;iiil ii

nairi^ de I'AcniI.m
ment conlrail.' ;iii

dans le Lut de

ivait de bonne heure montré les plus
n.iii-

I

l'anliileeturc, et après de noni-
- |.'^ . ..ij. ..iirs lie l'école des ueaux-arts, il

::mii.I pi i\ il.' Home.
Ml -. |..iii 1 .Albèiies que ce jeune pension-
II. ;i -II.

.
.iiiiljé aux suites d'un refroidisse-

11 iiiili.ii des fouilles qu'il faisait pratiquer
impléter ses études sur les grands monu-

ments de la Grèce.

M. Piscatory , ministre de France, a mené le deuil à l'é-

glise et au cimetière, et a rappelé en quelques mots touclianls

et simples toulos les espérances brisées par celte mort pré-
maturée.

EXPLICATION DD DElUilES IIEBi;S.

Le très-bon vin est hors de prix ; on en boit sur la table des gt ands

On s'abonne chez les Directeurs de postes et des messageries,

chez tous les Libraires, et eu parliculier chez tous les CorrespoK'

dants du Comptoir central de la Librairie.

A LoNDBES, chez J. Thosi.\s, 1, Finch-Laue-Cornhill.

A Saini-Pètebsboirg, chez J. Issakoff, libraire-i'diteur

commissionnaire oflieiel de toutes les bibliothèques des régi-

ments de la tiarde-hnpériale ; Gostinoï-Dvor, 22.— F. Belu-

ZAUn et C", éditeurs de la Bectio étrangère, au pont de Police,

maison de l'église hollandaise.

A Alger, chez Bastide et chez Dubos, libraires.

Chez V. Hlbert, à la Noiiveilk-Orleans (États-Unis).

A New-Yobk, au bureau du Courrier des Étals- Unis, et chez

tous les agents de ce journal.

A Madbid, chez Casimih Momlis, Casa Fonlana de Oro.

J.vcoiES DUBOCllET.

Tiré à la presse mécanique de LACuAsirr cl C, rue Damiette, 2


